

[image: e9791028418199_cover.jpg]







[image: portadilla.jpg]














© Vérone éditions, 2021



Envois de manuscrits :

Vérone éditions – 75 boulevard Haussmann – 75008 Paris



Le Code de la propriété intellectuelle interdit les copies ou reproductions destinées à une utilisation collective. Toute représentation ou reproduction intégrale ou partielle faite par quelque procédé que ce soit, sans le consentement de l’auteur ou de ses ayants cause, est illicite et constitue une contrefaçon sanctionnée par les articles L 335-2 et suivants du Code de la propriété intellectuelle.





 

À la mémoire de nos parents, Félix et Prisca, ainsi qu’à celle de nos deux frères Jean-Jacques et Augustin-Marie. Que Dieu le père tout-puissant veille sur eux. Paix à leurs âmes.

À la mémoire de notre oncle paternel, l’abbé Lucien Endene Mbedi, curé doyen de la cathédrale Saint-Pierre et Saint-Paul de Douala (Cameroun). Paix à son âme.

À notre cousin germain Laurent Mbedi, parti trop tôt. Paix à son âme.

À la mémoire de notre nièce Johanna Ndoumbe, partie trop tôt. Paix à son âme.





REMERCIEMENTS

Mes remerciements spéciaux à mes deux parents de cœur :

• Père Jacques ROBBE, prêtre de la congrégation des fils de la charité et actuellement affecté à la paroisse Saint-Jean de Bourges (18000).

• Armelle MICHEL (épouse du pharmacien franco-nigérian Dr Paul Obaseki), d’origine bretonne et infirmière retraitée.

Merci à tous les deux. Sans votre présence à mes côtés, rien n’aurait pu être possible.

Mes remerciements particuliers à Anne D’Hervé, fondatrice de la roseraie des cultures, salon du livre où l’envie d’écrire s’est manifestée à moi avec force.

Merci à ma très chère Gaël Cadiou pour sa présence à mes côtés et pour son soutien sans faille tout le long de l’écriture de cet ouvrage.

Merci à Dominique Noll et à Georges Cadiou.

Un grand merci à Laurence Beau et à Cécile Seuret pour leur aide précieuse.

Merci aux membres de ma famille et à tous mes ami (es) fidèles. Ils ou elles se reconnaîtront.

Merci à mes enfants Barbara, Romane et Joakim.

Merci à Théodore Wonyou, Benjamin-Claude Kingue Moukoko, Michèle Mouasso Koum, Emma et Moise Wonjamouna, Jacky Moiffo, Fourcade Eyoum Belle, Annie Bastien, Alain Oscar, Jean-Pierre Palazo, Ahmed Kamel Basma, Bakary Diallo, Dioh Gérard-Patrice, Josué Lembe Penda, Charles Ewanje Epée, Arslen Djebari, Antoine Glaser et à Eugène Ebodé pour leur soutien et pour leurs bons conseils.

Merci à mon éditeur.

Merci à la France de m’avoir permis de me réaliser.

Merci Seigneur pour ta grâce et pour ta bienveillance quotidienne.





PRÉFACE
ÉCRITE PAR LAURENCE BEAU

Depuis que le monde est monde, l’amour est recherché, appelé, rêvé, idéalisé, fantasmé, il a été visité par de nombreux auteurs, sous toutes les coutures, et pourtant personne n’en a jamais fait le tour. Tout simplement parce que l’amour est incontournable.

L’amour évite les situations conflictuelles et prend la tangente à la moindre vilenie. La grande douleur comme la grande jouissance peuvent prendre les mêmes traits sur les visages humains. Dans la géométrie sphérique de Lobatchevski, les parallèles se rejoignent au pôle, ce qui pourrait être le « point vélique » du transit amoureux.

Si je dois évoquer l’amour, je dirai qu’il est la vie même, qu’il n’a ni agenda, ni rendez-vous, ni heure fixe. Il débarque comme ça, tel un goujat ou un roi. C’est une danse qui met en joie les cœurs ébréchés, il fait couler des larmes de joie sur les joues rebondies ou creusées. L’amour c’est le bruit du gravier qui annonce la venue d’une main tendue, un regard pénétrant qui agite la journée, c’est un parfum boisé qui met en appétit, des paupières qui se ferment sous un brûlant baiser. L’amour ce sont des draps froissés, des mots qui font tourner la tête et mouiller des lèvres, c’est un souffle suspendu qui va et vient. Je regarde à perte de vue puisque c’est immense, inventant une forme à poursuivre, un peu comme l’eau avec le sel invente des dentelles comme des broderies de chapelle. L’amour c’est ce qu’on envie lorsqu’il s’en va.

De sa plume âpre et belle, Pierre E. Moukoko retrace la vie amoureuse de 16 couples. L’auteur attelle le corps et la pensée des protagonistes afin d’en disséquer la mécanique amoureuse ; cueillant, par les chemins de traverse et ses interstices, des morceaux d’âmes humaines. L’histoire de ces couples évoque tout ce qui fait et défait une vie d’amour : la distance et la proximité, la jalousie et le lâcher prise, la violence et la tendresse, la tromperie et la fidélité, la dépendance, l’âge, les addictions, le mensonge et la confiance, l’intolérance et la bienveillance, l’égoïsme et le partage, le racisme et la fraternité, l’homosexualité, la nymphomanie, l’apostasie, l’argent, la passion, puis la joie enfin.

La théorie du sujet ne va pas dans l’ouvrage de l’auteur sans la théorie du partenaire. Il n’y a pas de solitude du sujet dans le sens où celui-ci se crée un ou une partenaire d’amour, de désir, de jouissance, de pulsion… c’est ainsi que l’amour prend la forme d’une balance sur laquelle se pèsent les convergences et les divergences amenant à la continuité ou à la finitude de ce dernier.

La femme et l’homme, au nom de leur incomplétude, sont par essence des êtres conçus pour être ensemble, c’est par le vivre ensemble que débute le voyage. Le quai, lieu initiatique de la rencontre, le train où l’on s’engage, les stations que l’on traverse et enfin, la destination finale. Beaucoup descendront en cours de route, faute de ne pas avoir trouvé l’équilibre consensuel qui permet d’éviter la voie de garage forcée du célibat. À cela nous serions tentés d’apposer un brin de raison à la passion, ce qui contrarierait le fameux dicton : L’amour a ses raisons que la raison ignore. Ce qui éviterait bien des grincements de dents.

Mais revenons au couple puisque c’est le cœur du sujet dont fait corps l’ouvrage de l’auteur. Le couple, cette construction humaine qui dicte des règles de possession : « Mon couple engendrant parfois mon mariage, puis ma maison, mes enfants, mes beaux-parents, mes amis, mes amants, mes maîtresses. Le couple veut remplir une vie à deux de nuits blanches d’amoureux d’abord, et ensuite le couple se remplit de bibelots, de bibliothèques, de caddies, de chiens, chats, poissons rouges, de voyages, de voitures, de mots doux puis plus durs, de séparations puis de retrouvailles souvent sur l’oreiller, car un couple n’est ni plus ni moins que deux chairs qui s’unissent, l’âme et l’esprit suivent. La raison résonne et sonne l’interrogation de la continuité ou de la séparation.

Pierre E. Moukoko s’interroge et dissèque, loue et chante l’amour. Amoureux et attaché à ses conséquences positives, l’auteur tente sans la moindre volonté de s’ériger en donneur de leçon, d’effeuiller l’attitude de ceux et celles qui, de par leur comportement plus ou moins conscient, font bon marché du mode de fonctionnement de l’état amoureux ; de sa complicité et sa duplicité.

Ainsi je terminerai cette préface qu’il m’a été donnée d’honorer, en empruntant les mots du grand Jean d’Ormesson si cher à mon cœur : « C’est l’amour que nous aimons »… au-delà des êtres aimés. Et ça c’est épatant car l’amour est comme le temps, il passe et il dure.

C’est un bel oxymore !





INTRODUCTION

« L’amour procure la paix intérieure. Il neutralise toutes les tracasseries extérieures et apporte bien-être et tranquillité à ceux qui s’aiment ».

« L’amour est une fumée formée des vapeurs de soupirs : purifié, c’est un feu dans les yeux des amants, agité, une mer nourrie des larmes des amants ; et quoi encore ? la folie la plus sage, le fiel qui nous étouffe, la douceur qui nous sauve », William Shakespeare, Roméo et Juliette (1594).

« Il n’y a pas d’amour ni d’amitié qui croise le chemin de notre destinée sans laisser de marque pour toujours », François Mauriac.

« Je t’aime dans le temps. Je t’aimerai jusqu’au bout du temps. Et quand le temps sera écoulé, alors je t’aurai aimée. Et rien de cet amour, comme rien de ce qui a été, ne pourra jamais être effacés », Jean d’Ormesson.

L’amour tout le monde en parle mais, au fond, de quoi s’agit-il ? L’amour désigne un sentiment fort d’affection et d’attirance vers une tierce personne, c’est une force intérieure qui nous pousse à rechercher les rencontres espérées. L’amour peut amener à adopter un comportement particulier susceptible d’aboutir à une relation dite amoureuse, mais à la seule condition que ce ressenti soit réciproque.

En tant que concept, le sentiment amoureux s’apparente la plupart du temps à un lien puissant favorisant tendresse et empathie, au bénéfice de la personne aimée. Cependant, ce concept de l’amour peut renvoyer à plusieurs aspects différents les uns des autres. On parlera alors de passion amoureuse, amour romantique ou encore d’amour platonique, familial, religieux et de tendre proximité, exclusion faite de la sexualité.

Dans la relation sociale, il est de coutume que l’amour apparaisse sous diverses formes. Ce faisant il occupe une place centrale dans les relations humaines et psychologiques.

Personne ne peut se passer d’amour parce qu’il est bien-être, promesse, paix, bienfaisance, bienséance et nourriture de l’âme. Il nous renforce tant, que nous découvrons avec lui le courage dont nous devons faire preuve. Il fait émerger des qualités profondément enfouies dans notre for intérieur.

Selon le dictionnaire Le Petit Robert, l’amour est « une disposition favorable à l’affectivité et à la volonté à l’égard de ce qui est senti ou reconnu comme bon, diversifiée selon l’objet qui l’inspire ». Il s’agit en fait d’une disposition à vouloir le bien d’un autre que soi, (Dieu, le prochain, l’humanité, la Patrie), et de se dévouer à lui.

Comme le dit si bien un proverbe populaire, qui trouverait ses origines dans les écrits de Platon : « la musique adoucit les mœurs ». Qu’il nous soit permis par le biais d’un jonglage intellectuel rapide et d’une transposition osée, de dire que : l’amour apaise les esprits. Il neutralise les oppositions et les rivalités entre individus.

Il va donc sans dire que l’amour est la meilleure option pour être heureux. Il est tout au moins, la voie qui mène avec certitude vers le Graal. Il est l’aboutissement du but ultime qui n’est autre que la sérénité dans une relation quelle qu’elle soit. Lorsqu’il est partagé entre deux individus, il participerait au bien-être des personnes concernées, ressenti que lui seul peut procurer. L’amour nourrirait donc, également, les âmes des personnes qui s’aiment ou qui souhaitent s’aimer. Il apaiserait les cœurs meurtris. Il apporterait et procurerait quiétude et paix.

Tout ceci explique pourquoi dans la mythologie romaine, Vénus qui était considérée comme étant la déesse de l’amour, de la séduction, de la beauté était souvent sollicitée. Elle était indéniablement la déesse la plus désirée de tous les dieux. Elle était l’équivalente dans la mythologie grecque d’Aphrodite. Cupidon remplissait d’ailleurs le même rôle en ce sens qu’il était lui aussi évoqué lorsqu’on parlait à cette époque de l’amour.

Toutes les personnes sensées, qui invoquent à tout instant la raison et l’objectivité, pensent que l’amour serait la chose la plus importante qui soit dans les relations humaines. Pour d’autres, l’amour doit être l’ultime action qui bouleverse notre monde et nos vies.

Mais cela signifie-t-il que l’amour serait le remède et/ou la solution pour tout ? Qu’il serait en d’autres termes, la seule voie qui vaille, c’est-à-dire l’Alpha et l’Oméga du bien-être de chaque individu quel qu’il soit ? Est-ce à dire que par amour on a le droit de tout faire ou de tout accepter ? Est-on en droit de tout attendre de l’être qui nous aime ? L’amour autorise-t-il tout et n’importe quoi ? Aurait-on le droit de gâcher sa propre vie par amour de l’autre et notamment lorsqu’il n’est pas partagé ? Tuer par amour, se sacrifier par amour, mourir par amour, est-ce vraiment aimer ? Le cœur doit-il en toutes circonstances avoir des raisons que la raison ignore ?

La vie de tous les jours est sujette à débat. Nombre d’enseignements prennent leur source dans les interactions des relations humaines. Le quotidien de la vie des hommes et des femmes vivant en couple, puisque c’est ce que nous abordons dans cet ouvrage, nous laisse clairement entrevoir que, contrairement à ce que l’on pourrait croire, l’amour tant attendu n’est pas souvent au rendez-vous. Il ne procure pas, comme cela devrait être le cas, le bonheur absolu des personnes vivant ou non en couple.

À qui la faute ? Est-ce celle de l’amour ou des individus eux-mêmes ?

Ce constat pourrait surprendre, puisque de prime abord, nous avons tous besoin d’amour. Et la vocation première de l’amour n’est-elle pas de rendre heureux ? Il doit s’agir ici d’un point fondamental pour ne pas dire essentiel.

Et pourtant…

Il est admis que la tendresse participe au bien-être désiré. Ceci explique la recherche de l’intimité, de la solidarité, de l’appartenance, du besoin de lien social. Cependant, la tendresse découle-t-elle de l’amour réel, est-elle possible sans l’amour ?

De tout ce qui précède, d’autres questions pourraient légitimement nous interpeller : les humains sont-ils faits pour vivre seuls, ou pour être obligatoirement en couple ? Jusqu’où éprouve-t-on le besoin d’être aimé et d’aimer l’autre en retour ?

Tout au long de cet ouvrage, nous nous efforcerons de décrire la situation de différentes personnes, certaines d’entre elles vivant en couple dans le même foyer et d’autres possédant leur propre résidence.

L’évocation et la description de ces vies mêlées, nous amènera à mettre en exergue la personnalité propre de chaque personnage, ses origines, sa vie, ses attentes, ses doutes, ses forces, ses faiblesses, ses prédestinations sociales.

Après avoir décrit les personnages, nous nous attellerons à rapporter les circonstances des rencontres des uns avec les autres, et ce, jusqu’à l’aboutissement vers une vie de couple effective, ou pas. Par la suite, il importera de souligner un constat. En effet, si peu de couples-cibles, servant de panel à cet ouvrage, réussissent leur vie amoureuse, tel est loin d’être le cas des autres s’enfonçant inexorablement au fil des jours, dans le néant absolu de l’échec, de la frustration et de la détestation réciproque (I).

Les cas évoqués ci-dessus ont certainement des raisons multiples. Explications qui, sans avoir la prétention d’être des vérités bibliques, ne sont en réalité que des déductions hypothétiques et des analyses psycho-sociologiques des comportements humains.

Tout ceci nous amènera à nous interroger et à nous attarder sur les origines des désaccords et/ou, des accords d’êtres qui, pourtant au départ, s’étaient jurés amour et fidélité contre vents et marées. Comment peuvent naître les divergences dans un couple, quel qu’il soit ? Comment certains couples arrivent-ils à surmonter leurs difficultés et rendre leur vie tout à fait acceptable malgré l’existence incontestable de ces divergences ?

Pour terminer, s’impose à nous l’ultime obligation de verser aux débats des réponses aux interrogations diverses et variées sur l’amour. Est-il indispensable de vivre en couple pour être heureux ? Pour certains le bonheur pourrait tout à fait se vivre sans un lien amoureux au sens classique du terme ? Mais à quoi sert donc l’Amour entre les individus ? Peut-on être heureux sans donner son amour ou encore moins en recevoir ? (II)

Comprendre et analyser les raisons d’un rendez-vous amoureux raté, sera donc ce dont nous entendons nous atteler tout le long de cet ouvrage. Il nous semble utile de préciser qu’il s’agit d’un humble avis et non d’une parole d’évangile.





Première Partie
Des rencontres amoureuses aux contours flous et à l’avenir incertain





I.
MIA MAKEMBÈ ET SIMON PÈPÈSOUPE

I-1. Simon Pèpèsoupe

Simon est un jeune homme métis âgé de 27 ans. Il est basketteur professionnel. Du haut de ses 1m92, il joue déjà à Los Angeles en tant que capitaine dans une petite équipe qui est sur le point de se faire connaître. Simon a grandi aux États-Unis dans une famille bourgeoise afro américaine, il est Français de par son père et afro américain de par sa mère. Il vécut à Los Angeles avec ses deux parents jusqu’au divorce de ces derniers alors qu’il n’avait que 15 ans. Simon dut faire un choix entre vivre à Paris avec son père ou rester à Los Angeles avec sa mère. Ayant toujours rêvé de Paris, il choisit donc de prendre un vol pour la France à son seizième anniversaire. Une fois arrivés à Paris, son père et lui s’installèrent dans un magnifique appartement dans le 16e arrondissement de la capitale française.

Le 14 avril 2013, Simon souffla pour la dix-huitième fois ses bougies. Il venait d’être majeur conformément à la législation française.

Six mois après son anniversaire, il prit la décision de quitter l’appartement qu’il partageait avec son père pour en louer un à titre personnel. Son père accepta sa décision et s’engagea même à lui payer son loyer. Cependant, il était hors de question pour lui qu’il paye aussi son prochain vol pour Los Angeles. En effet, Simon avait pour projet de rentrer aux USA pour devenir un basketteur professionnel. Afin d’y pourvoir, il lui fallait beaucoup d’argent, les billets d’avion étant très onéreux.

Pendant plusieurs semaines Simon chercha des petits boulots temporaires afin de gagner assez d’argent pour se payer son billet d’avion. Simon finit par décrocher un rôle dans un film où il devait jouer le mari d’une femme criminelle. Cela ne le dérangea pas particulièrement de passer à l’écran. Il était conscient que, s’il devenait plus tard un grand joueur de Basket, il passerait forcément à la télévision comme la plupart des stars sportives et ce quel qu’en soit le domaine.

Le premier jour de tournage arriva très rapidement, Simon commanda un taxi pour se rendre dans le 10e arrondissement de Paris. Pendant le trajet, il relut son texte afin de mieux le mémoriser.

Lorsqu’il arriva sur le lieu du tournage, ce qu’il repéra en premier fut le splendide décor qui allait faire office de sa maison. Puis il aperçut celle qui jouait le rôle de sa femme, la criminelle, tel que le prévoyait le scénario.

Sur place, en regardant cette femme, il ressentit quelque chose de fort dans sa poitrine. Il s’approcha plus près d’elle et vit qu’elle aussi le fixait du regard avec insistance.

Simon aurait pu perdre ses moyens quand il la vit mais il respira lentement et lui dit : « Bonjour, je m’appelle Simon ». La jeune femme aux traits si fins et si doux, le dévisagea pendant un instant. Elle semblait tout à la fois être ailleurs et présente. Elle finit par ouvrir la bouche pour dire doucement et en bégayant : « Bon… bonjour, je m’appelle Mi… mi… Mia ».

I-2. Mia Makembe

Mia, 27 ans, est une très belle jeune femme métisse franco-camerounaise, née d’un père camerounais et d’une mère française.

Mia de son nom de jeune fille Mia Makembe, grandit dans une famille de classe moyenne catholique. Son père était agent d’entretien et sa mère, infirmière. Elle avait une vie stable. Elle était passionnée de cinéma.

À 18 ans, elle quitta le sud de la France pour aller vivre à Paris où elle commença des études d’art dramatique dans le but de réaliser son rêve de devenir actrice. Elle s’installa donc dans un petit studio, en colocation avec une jeune femme avec laquelle elle s’entendait plutôt bien. Ses parents lui payant la totalité de son loyer, elle put poursuivre ses études sans aucune difficulté financière notable.

Un jour, Mia passa un casting pour jouer le premier rôle d’un petit film indépendant qui se tournait à Paris. Elle devait interpréter une femme mariée avec deux enfants, et possédant un lourd secret, puisqu’elle était une criminelle. Deux semaines après le casting, le grand jour arriva, Mia se rendit Place de la République à Paris. Elle rencontra les acteurs qui allaient jouer le rôle de ses enfants dans le film ainsi que l’acteur qui allait interpréter son mari. Quand elle le vit, elle fut immédiatement impressionnée par sa carrure. Mia fut littéralement envoûtée par les yeux bleu émeraude de son partenaire. Elle n’arrivait pas à croire qu’elle allait jouer le rôle de la femme de ce beau garçon.

Timidement, lentement mais sûrement, Mia s’approcha de lui et lui lança un sourire ravageur. Elle faillit s’évanouir quand, à son tour, il lui adressa le même sourire tout en la fixant droit dans les yeux. Il se dégageait de lui un certain charisme. Ses yeux et son sourire étaient également magnifiques. Pendant un instant elle crut rêver. Et puis, elle entendit : « Bonjour, je m’appelle Simon. Que vous êtes jolie Mademoiselle ! ». Les paroles du jeune homme la sortirent de sa torpeur. Elle se sentit bête en se demandant combien de temps elle était restée figée. En bégayant elle lui répondit : « Bon… bonjour, je m’appelle Mi… mi… Mia ». Après ces paroles un long silence s’installa entre Mia et Simon. Ils se regardèrent et tombèrent amoureux.

I-3. Le tournage

Contrairement à ce qu’appréhendait Simon, tout se passa bien. Il assura plutôt bien. Le metteur en scène fut tellement content des acteurs, qu’il fut même prêt à les embaucher pour un autre film en préparation.

I-4. La seconde rencontre

Plus de trois mois après le tournage du film grâce auquel Simon et Mia s’étaient rencontrés, ils se retrouvèrent tout à fait par hasard au niveau de la fontaine Saint Michel à Paris en plein cœur de la capitale. Ce jour-là, il faisait très beau et la ville brillait d’un soleil flamboyant. Les touristes semblaient ravis de cette chaude journée digne d’un mois estival, ponctuée par les roucoulements des pigeons envahissant ce lieu mythique parisien.

Simon et Mia se retrouvèrent face à face et se reconnurent immédiatement.

Simon : Tu es bien Mia ?

Mia : Et toi tu es Simon, c’est ça ?

Sans attendre leurs réponses respectives, ils se firent machinalement une bise sur la joue.

Mia : Et si on prenait un pot. Ça te dit ?

Simon : Oui volontiers. Où souhaites-tu qu’on le prenne ?

Mia : Comme tu veux, ça m’est égal répondit Mia.

Simon : OK ça marche !

Au fil des mois, Mia et Simon se rapprochèrent de plus en plus. Par amitié pour Mia, Simon renonça à partir aux États-Unis. Mia mit les bouchées doubles et devint l’actrice à succès qu’elle espérait. Ils décidèrent enfin de vivre ensemble.

I-5. La vie commune

Attirés l’un par l’autre, déterminés à réussir leur relation amoureuse, Mia et Simon se firent de nombreuses promesses. Ils se promirent surtout d’être fidèles et d’être toujours présents l’un pour l’autre.

Après trois ans de vie commune, tout allait plutôt bien pour eux, contrairement à l’avis de leurs parents respectifs, qui considéraient prématuré de se mettre en couple à leurs âges, sans avoir un travail stable. Mia et Simon étaient conscients de la chance qu’ils avaient d’avoir des parents aussi bienveillants mais ils avaient confiance en leur amour. Un seul problème vint perturber régulièrement la quiétude de ce couple ; il s’agissait de la situation de Simon. Ce dernier restait persuadé que le sol américain serait plus propice à son ascension professionnelle dans le basket. Déterminée à garder Simon dans sa vie, Mia fut tout à fait prête à quitter la France pour les États-Unis afin que son amoureux réussisse ce projet qui lui tenait tant à cœur. Ceci pourrait également lui être profitable quant à sa carrière d’actrice.

Mia et Simon s’accordèrent une année de plus en France pour voir l’évolution potentielle de la carrière de Simon. Ils étaient tout à fait déterminés à tirer toutes les conclusions qui s’imposeraient à eux. Un an après, la situation de Simon ne s’améliorant pas, ils décidèrent de quitter la France pour les États-Unis.

Ils y vivent désormais, heureux, mariés et parents de deux enfants.

En se donnant la peine de visualiser les raisons de la réussite de Mia et Simon, il nous apparaît très clairement qu’ils regardaient, pour l’essentiel, tous les deux dans la même direction. C’est un des éléments qui fait partie, comme nous allons le voir plus loin, des ingrédients indispensables à la stabilité d’un couple.





II.
BINTA DIALLO ET MOUSSA WATA

II-1. Binta Diallo

Binta est une femme d’origine sénégalaise. Elle est née au sein d’un mariage polygamique, d’un père instituteur et d’une mère femme au foyer. Son père avait au total neuf femmes et trente-deux enfants.

Outre sa beauté et son intelligence remarquable, Binta était une grande sportive. Elle était une véritable « touche à tout », ce qui lui permettait d’exceller dans plusieurs secteurs sportifs. Grâce à ses capacités, elle fit très tôt partie de l’équipe nationale de volley-ball de son pays d’origine.

Brillante à l’école, Binta obtint son baccalauréat avec mention très bien, alors même qu’elle n’avait que 17 ans. Cette année-là, le gouvernement sénégalais avait décidé d’octroyer des bourses d’étude récompensant les cinq meilleurs élèves ayant obtenu une moyenne générale d’au moins 18/20 au baccalauréat, donc avec mention très bien. Il s’agissait, concrètement, de continuer ses études supérieures à l’étranger.

Compte tenu des notes qu’elle avait obtenues, Binta faisait partie des lauréates susceptibles de profiter de cette opportunité gouvernementale. Deux pays furent proposés par l’état ; la France ou le Québec. Les excellents résultats de la jeune Binta surpassant ceux de tous les autres lauréats, elle eut la primauté du choix.

Face à cette situation, deux questions se posèrent alors à la brillante Binta. En premier lieu, serait-elle capable d’abandonner le sport, domaine dans lequel elle excellait pour aller faire ses études supérieures loin de son pays d’origine ?

En second lieu, comment allaient réagir ses parents, et particulièrement son père, considéré comme le chef de famille selon les coutumes africaines ; cela lui conférant le droit de donner ou refuser son aval dans toutes les décisions à prendre ?

À la surprise générale le père de Binta laissa sa fille faire son choix, estimant qu’il s’agissait de sa propre vie et de son avenir. En revanche, ce dernier ne souhaitait absolument pas voir sa fille se rendre en France pour étudier.

En effet, petit-fils d’un tirailleur sénégalais mort pour la France pendant la seconde guerre mondiale, ce chef de famille avait une dent contre ce pays, sous prétexte que son grand-père n’avait jamais reçu les honneurs lui revenant de droit, à titre posthume, en tant que soldat sacrifié pour défendre sa mère patrie, la France.

Il en voulait par ailleurs, à la France en raison du massacre de Thiaroye du 1er décembre 1944 qui s’était déroulé dans un camp militaire de la périphérie de Dakar au Sénégal.

Ce jour-là, des gendarmes français, assistés de troupes coloniales, n’avaient pas hésité à tirer sur des tirailleurs sénégalais, pourtant considérés comme leurs frères d’armes, alors que ceux-ci réclamaient à juste titre, le paiement de leurs indemnités et le versement du pécule promis depuis des mois. Parmi ceux qui furent assassinés lors de cet acte odieux, figuraient six grands-oncles du père de la jeune Binta. Autant dire que ce drame avait atteint considérablement la famille Diallo.

Cependant, Binta sut finalement persuader son père de la laisser faire ses études en France, pays qui avait sa préférence. Pour réussir à convaincre son père, elle invoqua le froid excessif du Québec pendant l’hiver. Elle indiqua par la suite qu’elle n’avait aucun membre de leur famille dans ce pays, ce qui n’était pas le cas de la France où vivait le frère puîné de son papa, donc son oncle paternel.

C’est ainsi qu’âgée de 18 ans à peine cette jolie jeune fille se retrouva en France dans une banlieue parisienne chez son oncle Souleymane Dan Baba. Tout comme son père, cet oncle était également polygame mais avec trois épouses et six enfants seulement.

Pour son départ en France, le consulat de son pays d’origine fit le nécessaire afin que Binta puisse acquérir sa carte de séjour.

II-2. Moussa Wata

Moussa est un jeune métis Mauritanien, âgé de 19 ans, vivant en France depuis trois ans.

Né à Nouakchott dans une famille très pauvre, ce jeune homme avait toujours voulu quitter son pays de naissance pour se rendre en Europe, quel que soit le pays. Ce qui comptait pour lui était de fuir la misère abyssale dans laquelle se trouvait sa famille. Il souhaitait partir vers un monde meilleur où il pourrait peut-être faire des études et du sport de haut niveau, une de ses grandes ambitions, puisqu’il possédait de réelles prédispositions pour le handball.

Quittant son pays natal en passant par la Libye, il faisait partie des chanceux qui avaient pu survivre à la traversée de la Méditerranée, après le naufrage de l’embarcation de fortune dans laquelle il avait pris place trois ans plus tôt. Au moment des faits, Moussa n’avait que 16 ans. Son jeune âge lui permit d’être parmi les naufragés pris en charge par une association humanitaire italienne. Nourri, blanchi et logé dans un centre de son pays d’accueil, Moussa y obtint un titre de séjour Italie. Ce document l’autorisait à circuler dans tout l’espace Schengen sans se soucier des contrôles de la police aux frontières. C’est ainsi que ce jeune Mauritanien se retrouva en France sans même savoir où il allait. Débrouillard, il finit par trouver place dans un « squatte » sous un pont aux alentours de la porte de la chapelle à Paris. Chanceux, il fut accueilli un samedi après-midi par un prêtre, Père Jacques Robbe, un ecclésiastique de la congrégation des fils de la charité qui venait régulièrement distribuer à boire et à manger aux squatteurs de ce coin de la ville où l’humanité est abandonnée. Âgé aujourd’hui de plus de 80 ans, ce prêtre a passé sa vie à aider les autres et en particulier les personnes nécessiteuses. Fort connaisseur de l’Afrique pour avoir exercé son ministère dans plusieurs pays du continent noir, il connaissait parfaitement les raisons de la venue de ces milliers de jeunes Africains en Europe. Selon lui, la France et les dictateurs africains avaient sans aucun doute, une part de responsabilité dans l’appauvrissement de l’Afrique.

Grâce au père Jacques, le jeune Moussa trouva une chambre au presbytère dans lequel l’homme d’église officiait, puis il fut admis dans un collège catholique situé dans la ville d’Aulnay-sous-Bois. Devenu catholique pratiquant et à sa propre demande, Moussa fut baptisé par son bienfaiteur. En d’autres temps, l’acte de Moussa eut été considéré comme un crime, une apostasie, puisqu’originaire de la République islamique de Mauritanie, Moussa naquit musulman comme le reste des membres de sa famille.

Deux années plus tard, le jeune Moussa était complètement transformé. Son français devenu impeccable et à force de travail, il avait même décroché son baccalauréat. Il fit alors des études de droit à l’université de Paris VIII.

Parallèlement, Moussa s’adonnait corps et âme au sport de haut niveau, dans sa discipline de prédilection ; le handball. Il s’entraînait énormément et ses progrès commençaient à se voir et à se faire savoir. C’est la raison pour laquelle, il fut approché par un membre de l’équipe de France de handball, pour une séance d’entraînement. Après plusieurs rencontres, Moussa impressionna ce bras droit de l’entraîneur de l’équipe française de handball qui lui proposa d’intégrer l’élite française de cette discipline. Très honoré par cette demande, Moussa accepta. Cependant, une question lui traversait l’esprit. Comment pourrait-il jouer dans l’équipe nationale de son pays d’accueil sans disposer de la nationalité française ?

Quelques mois plus tard, Moussa accéda à la nationalité française grâce à une procédure accélérée émanant du ministère de l’intérieur sur proposition du ministre des sports. Tout allait donc bien pour cette nouvelle recrue de l’équipe française de handball. Cependant, Moussa posa une condition, pour lui, non négociable. Il souhaitait continuer parallèlement ses études de droit afin d’obtenir au minimum un Master 2. Cette condition sine qua non fut validée sans aucune difficulté par le staff de l’équipe de France.

Sept ans plus tard, Moussa originaire de la République Islamique de Mauritanie était devenu français, catholique et baptisé, titulaire d’un Master 2 en droit des affaires. Mais la chose la plus importante à ses yeux, fut qu’il était devenu joueur de l’équipe de France de handball.

II-3. La rencontre

Trois mois à peine après sa première sélection, Moussa fut retenu par l’entraîneur de l’équipe de France de handball pour un match amical qui opposait les bleus à l’équipe nationale Italienne. Et comme il fallait s’y attendre Moussa fut à la hauteur des exigences de son sélectionneur, de ses coéquipiers et surtout de la France. Grâce à ses performances, l’Italie s’inclina face à la dynamique équipe française.

Une semaine plus tard, alors que Moussa se baladait à Paris avec Richard Thomas, un de ses amis et coéquipiers de handball, ils furent accostés par deux jolies jeunes filles qui tenaient à les féliciter pour leur victoire face à l’Italie.

Touchés par la gentillesse des deux jeunes femmes, Richard et Moussa invitèrent les deux copines à prendre un pot dans un café du coin ce qu’elles acceptèrent volontiers.

Dans ce café, Moussa se retrouva assis en face de Binta et son ami Richard quant à lui, prit place en face de Carole l’amie de Binta.

Après plus d’une heure de discussion sympathique, et d’échange de coordonnées téléphoniques, Richard et Moussa donnèrent congé aux deux jeunes femmes tout en leur promettant de les revoir.

Une semaine après ce fut chose faite entre Moussa et Binta qui, à dire vrai, n’avaient pas cessé de s’appeler depuis leur première rencontre. Indéniablement, une réelle complicité existait dans ce couple. Ceci n’était cependant pas surprenant puisqu’ils remplissaient tous deux des critères de convergences dans plusieurs domaines.

Depuis son arrivée en France, Binta avait continué la pratique du sport, et notamment du saut en hauteur. Elle faisait même partie des meilleures de sa ville. Par ailleurs, cette jeune femme de 24 ans avait également continué ses études. Elle obtint son diplôme d’ingénieure en BTP et système électrique embarqué.

Binta perdit son père qui avait succombé à une crise cardiaque à la suite d’une rixe entre ses deux jeunes épouses. Depuis cet évènement, Binta avait pris la décision de changer complètement sa vision du couple. Pour elle la polygamie était une horreur et le fait que la religion musulmane l’autorise était un élément rédhibitoire. Il fallait donc, soit changer de religion, soit devenir agnostique. Elle refusait de partager son homme avec une autre femme. Ceci était tout à fait possible parce que, si la polygamie est admise chez les musulmans, elle n’est pas une obligation. C’est d’ailleurs la raison pour laquelle tous les musulmans ne sont pas des polygames.

Au fils des jours, Moussa et Binta furent de plus en plus proches. Ils se virent pratiquement tous les jours. Habitant encore chez son oncle paternel, cette situation devenait compliquée pour Binta d’autant plus que ce dernier n’appréciait pas beaucoup le rapprochement de sa nièce avec Moussa. Une des raisons qui justifiait cette désapprobation était que Moussa avait renoncé à la religion musulmane. Il était donc à ses yeux, coupable d’apostasie. Mais que pouvait-il faire contre Moussa et Binta ? Rien, car ils s’aimaient d’un amour pur, sain et décelable à distance.

Moussa et Binta décidèrent de franchir le pas et de vivre ensemble. Tout en ménageant le tonton grincheux, cette décision fut portée à sa connaissance, et un mois plus tard ce fut chose faite.

II-4. La vie commune

Binta et Moussa élurent domicile dans un bel appartement situé au 25e étage d’un bel immeuble non loin de l’arche de la défense. Les premiers mois, tout se passa bien entre eux, ils respiraient le bonheur. Cependant, l’oncle grincheux ne vit pas cette relation d’un bon œil. Il avait décidé d’exiger de ce couple l’accomplissement de certaines démarches.

En effet, se considérant désormais non plus comme l’oncle de Binta mais comme son père depuis le décès de son frère, monsieur Souleymane Dan Baba exigea de Moussa, son gendre par procuration, de lui demander officiellement la main de sa nièce et surtout de lui verser une dot.

Binta et Moussa s’y attendaient. Malgré le fait qu’ils vivaient désormais en France, ils n’avaient pas pour autant effacé la culture africaine. Ils savaient que cette question allait se poser. Cependant étaient-ils prêts pour cela ? Ils savaient aussi que s’y opposer pourrait avoir des conséquences sur leur vie. En effet, en Afrique, du moins, dans leurs deux pays respectifs, on ne refusait pas de verser la dot. Il s’agissait d’un droit dit « imposé ».

Une seconde sollicitation vint perturber la sérénité de leur vie de couple. En effet, une des trois épouses de l’oncle de Binta souhaitait savoir si celle-ci avait été ou non excisée1. Si cela n’était pas le cas, il serait bon qu’elle le fît. Par conséquent si, dans l’avenir, Binta donnait naissance à une fille, elle devrait également être excisée comme l’exige la tradition.

Binta et Moussa n’acceptèrent pas cette seconde doléance et, respectueusement, refusèrent d’obéir à leur « tante ».

Les données culturelles viennent parfois s’immiscer dans la vie de certains couples. Elles peuvent semer désordre et favoriser une séparation non voulue.

Après s’être acquittés du paiement de la dot, Binta et Moussa décidèrent de déménager. Ils élurent finalement domicile en province, loin de la région parisienne où habitaient l’oncle de Binta et ses trois épouses.

Deux ans plus tard, Binta se convertit au catholicisme et le couple se maria. Par la suite, Binta donna naissance à leur premier enfant, Samantha. Ses parents se promirent de ne jamais lui faire subir la barbarie de l’excision.

Quelques années plus tard, Moussa commença à délaisser sa femme. Il rentrait de plus en plus tard. En effet, considérant que ses performances sur le terrain étaient de moins en moins efficaces, l’entraîneur national de l’équipe de handball s’abstenait de le faire jouer. Il devint abonné au banc des remplaçants. Cette situation commença à agacer sérieusement Moussa mais ce dernier ne fit rien pour changer les choses. Il prit plutôt le mauvais chemin. En fait, Moussa s’était lié d’amitié avec Tom, un jeune homme de son âge, originaire de Montpellier, divorcé et père d’un garçon de deux ans. Ancien joueur de tennis, Tom vivait dans l’excès. Il fumait énormément de cannabis et buvait tout autant, du rhum, whisky et autres alcools forts. Binta remarqua que son époux Moussa n’était plus le même. Il buvait de plus en plus et fumait autant que son ami Tom.

Un soir du 21 juin, alors que plusieurs pays dans le monde célébraient la fête de la musique, Binta proposa à Moussa de trouver une baby-sitter afin qu’ils puissent tous les deux aller écouter du Rap au centre-ville, mais la jeune femme se retrouva confronté à un refus catégorique. Il souhaitait traîner avec Tom et deux autres copains du quartier. Et pour la première fois depuis leur rencontre, Moussa osa frapper Binta. Par la suite, cette situation se répéta à plusieurs reprises, notamment le soir, lorsque Moussa rentrait à la maison complètement alcoolisé. Moussa avait changé. Il n’était plus le même homme. Cet homme gentil et attentionné n’existait plus. Un autre avait pris sa place, violent, camé et alcoolisé.

Deux ans passèrent ainsi, mais lasse de cette situation, Binta finit par demander et obtenir le divorce. Six mois plus tard, elle quitta la France pour les États-Unis où elle avait obtenu un poste mieux rémunéré et correspondant à sa formation.

Moussa, quant à lui, se remaria avec la cousine de son ami Tom, après lui avoir fait la promesse qu’il changerait de comportement. Mais malheureusement tel ne fut pas le cas, ce qui accéléra, son second divorce, l’année suivante.

La vie de Moussa était devenue pitoyable. Cet homme ne se contrôlait plus. Il était devenu véritablement alcoolique. Ses séjours aux urgences ne se comptaient plus tellement ils étaient nombreux. Lorsqu’il était sobre, Moussa avouait regretter sa première épouse Binta. Mais, malheureusement pour lui, le temps passé ne revient plus.

Binta et sa fille vivaient désormais avec Jim, un Franco-Américain qu’elle avait rencontré aux États-Unis.

Parmi les diverses raisons susceptibles de favoriser les séparations dans les couples, les addictions multiples et variées peuvent en être une des causes comme c’est le cas ici. Le comportement de Moussa révèle à quel point ces excès dénaturent l’individu et ses relations sociales ainsi qu’amoureuses. Boire avec modération ou de façon excessive il faut choisir.

_______________________________

1 Il s’agit d’une mutilation génitale féminine (MGF), plus communément appelée excision, elle désigne l’ablation totale ou partielle des organes génitaux féminins extérieurs et se pratiquent généralement avant les 5 ans. Cette coutume barbare qui fait légion dans certains pays africains est désormais interdite en France.





III.
ANNE-CHARLOTTE DE KAROUEL ET THOMAS MOTAPENDA

III-1. Anne-Charlotte de Karouel

Anne-Charlotte de Karouel, est une jolie femme blonde aux yeux bleus. Bretonne d’abord et d’origine française comme il lui plaît souvent de le rappeler, elle est âgée de 50 ans. C’est une femme tout à la fois, charmante et élégante, charismatique et solaire, elle dégage quelque chose de troublant. Bienveillante, généreuse et n’ayant jamais supporté la précarité, elle était toujours prête à aider les personnes démunies. Anne-Charlotte était libraire depuis plusieurs années. Elle gagnait plutôt bien sa vie et disposait d’un carnet d’adresses impressionnant dans de nombreux secteurs tels que ceux de la politique, mais c’est dans le secteur artistique qu’elle possédait le plus grand nombre de connaissances ; les musiciens, les écrivains etc.

Ce qui semblait insaisissable chez cette jolie femme était incontestablement son indépendance dans tous les domaines. Cette situation agaçait considérablement ses prétendants qui auraient plutôt souhaité la rendre plus docile ou, plus vulgairement, « la mater ». Sans être féministe, Anne-Charlotte se laissait rarement faire sauf dans l’intimité où affirmait-elle, le dominant pouvait être le bienvenu.

En amour, Anne-Charlotte avait connu plusieurs histoires aussi singulières les unes des autres. C’était un livre ouvert où les chapitres se succédaient. Lorsqu’elle en parlait, on remarquait que certaines de ses histoires amoureuses furent plus marquantes que d’autres, voire plus exaltantes puisqu’il s’agissait d’amours interdits. Sa longue histoire d’amour avec un brillant vétérinaire l’avait beaucoup marquée et certainement plus que celle qui l’avait entraînée dans les bras d’un prêtre catholique orthodoxe arménien. Ce beau garçon que, plusieurs femmes de son âge de cette époque, auraient souhaité avoir comme mari ou juste comme amant.

Anne-Charlotte n’avait pas voulu devenir mère au sens propre du terme, mais elle avait toujours considéré les nombreux enfants de son quartier comme les siens. Elle aurait voulu vivre dans une case créole aux Antilles. Il lui arrivait d’ailleurs de temps en temps de s’évader et de quitter la métropole pour la Guadeloupe où elle avait tissé de très bonnes relations avec plusieurs familles autochtones.

Détachée, elle en parlait sans aucun regret, mais la nostalgie se faisait sentir de temps en temps dans ses propos. Elle donnait l’impression d’en souffrir un peu. Mais s’agissait-il d’une approche approximative des faits ou de la réalité ? Cette question pourrait se poser. Mais à quoi bon être passéiste ? La vie est ainsi faite. Il faut regarder devant soi dans l’espoir de terminer son livre et de partager son dernier chapitre avec l’inconnu espéré.

En tout état de cause, Anne-Charlotte bien que courtisée régulièrement ne donnait pas objectivement l’impression d’être apaisée au plus profond d’elle-même. Si certaines de ses histoires amoureuses lui avaient été bénéfiques en terme de richesse personnelle et de bien-être psychologique, d’autres lui avaient laissé des mauvais souvenirs et des blessures encore béantes. Tout ceci avait bien évidemment des conséquences sur l’attitude de cette jolie femme blonde aux yeux bleus.

III-2. Thomas Motapenda

Thomas Motapenda est un Français d’origine lakovaise, un petit pays situé en Afrique subsaharienne et disposant d’un sous-sol riche en matières premières diverses. Thomas fait partie de ces Africains pour lesquels la France était un pays différent des autres. Elle était certes, propice au tourisme, mais elle était une promesse pour construire son avenir. Pour Thomas aujourd’hui âgé de 39 ans, aller faire ses études en Europe et en particulier en France, était la consécration de la réussite sociale. C’était un passage obligatoire pour se garantir un avenir meilleur.

En voici la raison ; le Lakovais, son pays d’origine était une ancienne colonie française et les anciens colons avaient toujours fait savoir aux lakovais que leur pays était parmi les meilleurs du monde. Qu’il s’agissait d’un État où les droits de l’homme étaient scrupuleusement respectés ; qu’il y faisait bon vivre. Tout ceci explique pourquoi Thomas comme la plupart des jeunes de son âge était en admiration pour la France. Il rêvait d’y vivre.

Malheureusement pour Thomas, quitter le continent africain pour l’Europe lorsqu’on est âgé de 18 ans à peine n’était pas une démarche facile. Elle l’est encore moins, lorsqu’on est né dans une famille de six enfants qui mangeant difficilement à leur faim.

Il naquit dans une famille pauvre au sein de laquelle le père, handicapé et illettré était sans emploi depuis de nombreuses années, et dont les seuls revenus provenaient de la mère. Clémence Motapenda était femme de ménage chez des ressortissants français ; Sophie Sylvain, une jeune femme de 40 ans, directrice dans un collège privé de la ville de Port méchant et un couple âgé de 32 ans, Valérie et Fourcade Duchemin, mariés, sans enfant étant tous les deux ingénieurs dans la société Elf Secipca, société de recherche et d’exploitation des pétroles lakovais.

Nous sommes en 1978, période au cours de laquelle le pétrole lakovais coulait à flots dans ce petit pays de l’Afrique subsaharienne dirigé d’une main de fer par un certain Chinabou Okassaa un dictateur sanguinaire et ami de la France.

Dans tous les coins de rue, on apercevait des Français que les lakovais, appelaient coopérants mais en réalité, il s’agissait pour la majorité d’entre eux, de fonctionnaires français chargés de contrôler, d’administrer leur pays d’accueil, et de surveiller les zones sensibles, telles que l’économie et les matières premières. Ce qui se passait dans ce pays était transposé dans tous les autres faisant partie de la zone d’influence française. La politique mise en place par Jacques Foccart à la demande de de Gaulle s’appliquait à la lettre. Il fallait garantir les intérêts de la France.

Thomas était très ambitieux, même si, détenteur de son baccalauréat, il n’avait pas les moyens personnels d’aller à l’université dans son pays natal, ce qu’il ne souhaitait pas par ailleurs. S’envoler pour la France, pays de ses rêves obnubilait son esprit jour et nuit.

Depuis deux ans, Thomas accompagnait régulièrement sa mère faire du ménage chez Sophie Sylvain, situation qui avait permis à cette directrice de lycée, de cerner la personnalité du jeune homme. Une amitié sincère entre Thomas et Sophie s’était tissée au fil des jours. Peu à peu, tous deux allèrent souvent faire du sport ensemble.

Sophie connaissait donc le rêve de thomas d’aller faire ses études supérieures en France. Sachant pertinemment que Thomas n’avait aucune capacité financière lui permettant de concrétiser son projet, elle décida de l’aider à quitter son pays.

Pour Sophie, ce geste de générosité était possible et souhaitable. Fille unique d’un père préfet de région et d’une mère députée, entretenant d’excellentes relations avec ses parents, Sophie prit l’initiative de demander à ces derniers s’ils voulaient bien donner un coup de main à Thomas, ce qu’ils acceptèrent gracieusement.

C’est ainsi qu’au mois de septembre 1982, visa d’étudiant en poche, Thomas Motapenda s’envola pour Paris afin d’effectuer des études en physique-chimie.

Thomas était un beau garçon et il le savait. Beau parleur, il emportait facilement la conviction de ses interlocuteurs et en particulier ses interlocutrices. Il avait incontestablement une capacité extraordinaire à attirer vers lui les femmes.

Pendant ces trois premières années en France, Thomas se consacra entièrement à ses études. Il devait à tout prix réussir et rentrer dans son pays d’origine pour aider sa famille. Tel était son engagement.

Ainsi, dès son diplôme d’ingénieur en poche, il s’autorisa à vivre de temps en temps comme un jeune de son âge. Les sorties en boîte de nuit avec ses amis s’enchaînèrent. Bon danseur, il séduisait ses partenaires de danse. Thomas plaisait beaucoup aux femmes, surtout aux européennes. Il faut reconnaître qu’il était bien bâti, avec des fesses rebondies à l’africaine, de très longs cheveux avec des yeux marron foncé. Thomas était un jeune homme qui ne passait pas inaperçu, accrochant les regards avec sa démarche volontaire et son sourire.

Amoureux pour la première fois de sa vie, Thomas modifia son planning et ses projets initiaux. Ainsi il se maria avec Brigitte de Saint Joseph, une jolie femme rousse aux yeux verts, issue d’une famille bourgeoise de Normandie. Comme son époux, Brigitte était également ingénieure et de la même promotion que Thomas.

En très peu de temps, le couple eut trois beaux enfants métis, deux jumeaux et une fille. Cependant, comme c’est souvent le cas dans les couples mixtes, la couleur de peau de Thomas et ses origines africaines n’étaient pas du goût de tous les membres de sa belle-famille, qui tenta de faire voler en éclats l’amour de ces deux époux. Instruit ou pas, « un nègre restera toujours un nègre quoiqu’il arrive » comme aimait le dire la tante paternelle de Brigitte.

Au grand désespoir de Thomas, le divorce frappa finalement à sa porte.

Blessé par ce divorce, en manque de ses enfants et de « sa Brigitte » qu’il aimait toujours, Thomas fit une descente aux enfers. En effet, désormais sans boussole, n’étant pas forcément attiré par une femme en particulier, Thomas recevait à son domicile, une conquête différente par jour. « Ça défilait sans discontinuer », comme aimait le dire son voisin et ami Mathias, un ancien camarade de faculté.

Parmi toutes ses aventures, quelques femmes marquèrent néanmoins Thomas. Lorsqu’il en parlait, on décelait en lui une souffrance inavouée mais réelle. Il gardait selon toute vraisemblance, une blessure indélébile. S’agissait-il de son histoire avec Sophie, Christine, Nathalie, Laurence, Colette, Marie, Myriam, Anne, Jacqueline, Virginie ou de Patricia ? Thomas refusait de répondre à cette question. Serait-il capable d’apporter une réponse précise sur ce sujet ?

Thomas était sans aucun doute un homme blessé, bousillé de l’intérieur sans qu’il pût se l’avouer. Arriverait-il à trouver son nouveau chemin de Damas et, comme Saul de Tarse, en sortir en Saint Paul ?

III-3. La rencontre

Rien ne prédisposait d’une rencontre entre Anne-Charlotte et Thomas et ce, pour plusieurs raisons. En fait, ils n’avaient pas grand-chose en commun. Géographiquement, ils étaient éloignés l’un de l’autre. Objectivement, personne ne pouvait imaginer qu’entre eux, il pourrait y avoir un coup de foudre ni même une amourette. Seulement l’amour ne connaît aucun fardeau. Et comme le disait si bien l’artiste Shakira2 : « s’il est sincère, Il connaît des virgules mais jamais de points. Il bouscule tout sur son passage. Il trace son chemin comme bon lui semble ».

Personne ne peut humainement lui résister. Ne dit-on pas que le cœur a ses raisons que la raison ignore ?

Anne-Charlotte et Thomas avaient un ami commun prénommé Samuel, un grand artiste très connu du monde entier. En fait, il y a plusieurs années, Samuel avait eu une histoire d’amour avec Anne-Charlotte, relation qui n’avait pas laissé que de bons souvenirs à cette jolie blonde.

Samuel était un bon ami de Thomas. Il avait parlé à de nombreuses reprises à Thomas de son histoire d’amour avec Anne-Charlotte. Chose curieuse, Samuel présentait son ex-petite amie comme un cœur libre que Thomas devrait à tout prix prendre. À chaque fois, Thomas se posait la question, à savoir pourquoi son ami agissait ainsi ? Mais malheureusement, il n’obtint jamais de réponse à cette question. Tout ceci suscita néanmoins la curiosité de Thomas.

Ce dernier prit donc l’initiative de solliciter l’amitié virtuelle d’Anne-Charlotte sur Facebook. Sa demande fut acceptée par la jolie Bretonne contrairement à ce qu’il redoutait. De plus en plus curieux, Thomas voulait savoir qui était vraiment Anne-Charlotte.

Pour le savoir, il ne restait plus qu’à la rencontrer mais comment faire, et quoi lui dire pour l’amener à accepter de rencontrer un inconnu ? Savoir qui était cette femme mystérieuse et énigmatique que Samuel n’arrivait pas à oublier, alors que leur histoire était terminée depuis plus de dix ans, intriguait Thomas.

Cependant, le destin est souvent surprenant. Alors que Thomas ne pouvait pas imaginer un seul instant se retrouver aussi facilement en face d’Anne-Charlotte, l’occasion se produisit à Bordeaux et dans des conditions particulières et inappropriées.

En effet, Samuel souffrait depuis huit ans d’une grave maladie qui l’avait conduit à plusieurs reprises à l’hôpital pour des périodes parfois longues, et son état de santé s’était dégradé. Par un jeudi ensoleillé, alors que chacun vaquait à ses obligations professionnelles, la nouvelle du décès du grand artiste Samuel Olympe se répandit sur la toile. Il s’en était allé en laissant derrière lui une femme et trois jeunes enfants.

Une semaine après la mort de Samuel, la famille du défunt fit un communiqué de presse annonçant qu’une messe de recueillement allait se tenir à la cathédrale Saint-André de Bordeaux, sa ville natale, suivie de son enterrement privé.

Thomas s’y rendit, comme plusieurs centaines d’autres personnes, sans savoir qu’il allait ce jour-là rencontrer en vrai Anne-Charlotte à l’entrée de l’église. Mais chose curieuse, sans jamais l’avoir rencontrée auparavant, il l’avait reconnue immédiatement. Et le fait qu’ils étaient devenus amis Facebook depuis plusieurs mois avait certainement facilité les choses. Profitant de la situation, sans se poser de questions, confiant et se disant qu’il n’avait rien à perdre, Thomas se présenta à Anne-Charlotte :

Thomas : Bonjour Anne-Charlotte. Comment allez-vous ? Vous et moi sommes amis virtuels sur Facebook depuis plusieurs mois déjà. Mais nous n’avons pas eu le temps de faire vraiment connaissance. C’est la première fois que je vous vois en vrai et je vous trouve vraiment plus jolie qu’en photo.

Anne-Charlotte : Bonjour Thomas. Merci pour vos compliments. Et si nous allions prendre place à l’intérieur de l’Église ?

Thomas : C’est justement ce que j’allais vous proposer.

Anne-Charlotte et Thomas s’assirent l’un à côté de l’autre. Par cette démarche anodine en apparence, ils manifestèrent ainsi leur attirance réciproque, non sans une certaine culpabilité en raison de leur lien chacun avec le défunt Samuel. Mais qu’aurait donc pensé le défunt du rapprochement de ses deux amis et, qui plus est, le jour de son enterrement ? Cette question traversa bien évidemment l’esprit de Thomas mais face à la jolie blonde il avait volontairement ignoré sa raison et son bon sens.

Après la cérémonie mortuaire, Anne-Charlotte et Thomas échangèrent leurs cartes de visite respectives en se promettant de se revoir très vite si leur planning le permettait.

Comme personne n’aurait pu l’imaginer, cette rencontre inopportune entre Anne-Charlotte et Thomas serait le début d’une relation amoureuse tumultueuse, respectueuse et attachante.

III-4. La vie amoureuse

Pour vivre au mieux leur amour, Anne-Charlotte et Thomas décidèrent d’un commun accord qu’ils n’allaient pas cohabiter, comme l’aurait fait n’importe quel autre couple amoureux. Cette décision surprenante en apparence, correspondait à la personnalité d’Anne-Charlotte et de son nouvel homme Thomas. Ces deux amoureux étaient fondamentalement attachés à leur liberté estimant qu’une cohabitation quotidienne classique serait incompatible avec leur conception du libre arbitre. Vivre où ils le souhaitaient sans contrainte quelle qu’elle soit, tout en se réservant des moments privilégiés de rencontre pour la manifestation de leur amour était leur désir.

La question que l’on pourrait se poser est de savoir si être ensemble et s’aimer l’un l’autre, devait nécessairement se manifester par une vie commune obligatoire. À cette question, il semblerait que la réponse soit négative. En effet, dans l’histoire des duos amoureux, la cohabitation ne fut jamais l’Alpha et l’Oméga de la réussite et de la sauvegarde de l’amour dans un couple. Il va donc sans dire qu’il est tout à fait possible de procéder autrement.

Plusieurs exemples peuvent nous aider à soutenir cette thèse, mais nous allons n’en évoquer qu’un seul ; Jean-Paul Sartre3 et Simone de Beauvoir4. Bien qu’ensemble et très épris l’un de l’autre, ils ne vécurent jamais ensemble dans une même demeure, ou juste épisodiquement. Ils formaient un couple mythique et anticonformiste. Ils partagèrent leurs vies, leurs idées et leurs combats. Ils furent enterrés côte à côte dans un cimetière parisien. Pour la petite histoire, ils vécurent leur passion pendant plus de cinquante ans. Cependant, disons-le honnêtement, il s’agissait d’un couple atypique pour lequel la liberté était le maître mot. C’est ainsi, que Simone de Beauvoir vécut pendant plusieurs années des relations homosexuelles assumées, et eut une liaison avec Nelson Algren5, un écrivain américain. Pendant ce temps, Jean-Paul Sartre vivait de son côté d’innombrables aventures amoureuses. Il entretint par exemple, une liaison passionnelle avec Olga Kosakiewitcz6. Ainsi Simone de Beauvoir aimait relever qu’il s’agissait en l’espèce, d’un ménage à trois.

Anne-Charlotte de Karouel et Thomas Motapenda, bien qu’ayant banni la cohabitation tout comme Simone de Beauvoir et Jean-Paul Sartre ainsi que d’autres couples à travers le monde, se promirent fidélité à l’instar des deux écrivains.

Anne-Charlotte et Thomas vécurent ainsi comme ils l’avaient décidé. Ils se rencontraient quand ils le souhaitaient. Ce qui caractérisait ce couple était le respect mutuel. Ils se respectaient énormément. Ils s’admiraient tout autant, mais chacun avec les raisons qui lui étaient propres. En fait, Thomas était déterminé à vivre une longue et belle histoire avec sa nouvelle amoureuse mais était-ce vraiment le projet d’Anne-Charlotte ? Thomas ne le croyait pas. Il avait des doutes sur les engagements de sa dulcinée et ce seul fait l’empêchait de les voir vivre tous les deux, ensemble et sur le long terme.

De son côté, Anne-Charlotte n’était certainement pas prête à se lancer dans une réelle vie amoureuse, ses préoccupations étant ailleurs. Sa vie parisienne avec ses amis artistes lui prenait beaucoup de son temps. Engagée depuis de nombreuses années en tant que défenseuse des intérêts médiatiques d’un groupe de musique connu, elle ne se voyait pas tourner le dos à ses amis de longue date. Thomas aurait-il la capacité de comprendre et surtout d’accepter ce partage entre lui et la vie d’avant de sa dulcinée ? « That is the question ». Cette question méritait d’être posée.

Par ailleurs Anne-Charlotte avait beaucoup de mal à laisser tomber un de ses ex-amoureux qui avait d’énormes difficultés financières et des problèmes de santé. Comment pourrait-elle s’en sortir entre ces nombreux sujets à régler et sa vie amoureuse avec Thomas ? À cette question, elle n’apportait aucune réponse convaincante.

Thomas était loin d’être un « sans soucis » ou un « sans bagages », puisque sa vie amoureuse passée n’avait pas été de tout repos. Par ailleurs, Thomas était un homme bourré de principes sans en être forcément esclave. Orgueilleux et fier, Thomas s’était toujours fixé des règles et des limites à ne pas franchir. À titre d’exemple, il lui était impossible de réclamer une aide financière à quiconque et encore moins à une amoureuse. Cette situation s’était d’ailleurs présentée avec Anne-Charlotte en raison de difficultés financières passagères de Thomas. Ce dernier préféra se débrouiller seul, d’autant plus que son amoureuse avait connu nombre d’hommes qui avaient profité de son aisance matérielle. Anne-Charlotte avait pris la décision de ne plus jamais venir en aide à quiconque y compris un chéri. Il existait donc entre eux une conception particulière du couple, puisque normalement les amoureux sont enclins à s’entraider. Thomas et Anne-Charlotte n’étaient pas prêts à changer d’avis.

Se connaissant, Thomas commençait à se demander comment concilier la vie amoureuse qu’il entendait bâtir avec Anne-Charlotte avec ses multiples engagements et son caractère opiniâtre. Que dire de l’entêtement de Thomas ? Serait-il possible de trouver un équilibre consensuel entre ces deux amoureux ?

Face à de telles contradictions, Anne-Charlotte et Thomas ne purent finalement pas mener à bien leur histoire amoureuse alors même qu’ils formaient un très beau couple et qu’ils avaient tout pour y parvenir.

Il apparaît très clairement qu’entre Anne-Charlotte et Thomas, l’existence de principes forts des deux côtés les amenèrent à ne plus agir naturellement comme deux personnes qui s’aiment et qui tiennent l’une à l’autre. Si nous ajoutons l’orgueil mal placé qui faisait barrage dans ce couple, l’échec était prévisible. Refuser d’apporter son aide à son partenaire en cas de nécessité (cas de Anne-Charlotte) ou bien, refuser de demander et/ou de recevoir un quelconque secours financier de sa chérie (cas de Thomas) est contraire au mode d’emploi du maintien d’une relation amoureuse. Car l’amour est partage. Il est soutien. Il est donnant-donnant. Finalement, Anne-Charlotte et Thomas n’avaient aucune vision commune ni aucun projet commun : Les ingrédients classiques de la réussite d’une vie de couple étaient donc inexistants.

_______________________________

2 Shakira est une chanteuse, auteure compositrice colombienne. Elle est née le 2 février 1977 à Barranquira. Elle a vendu plus de 75 millions de disques.

3 Jean-Paul Charles Aymard Sartre est un écrivain et philosophe français né le 21 juin 1905 dans le 16e arrondissement de Paris. Il est mort le 15 avril 1980 dans la capitale française. Il est le représentant du courant existentialiste. Ses œuvres et sa personnalité ont marqué considérablement la conception de la vie intellectuelle et politique de la France à partir de l’année 1945 jusqu’aux années 1970 ;

4 Simone de Beauvoir est une philosophe, romancière, mémorialiste et essayiste française. Elle est née le 9 janvier 1908 à Paris, ville où elle est morte le 14 avril 1986. Elle est l’auteur de plusieurs ouvrages tels que ; L’invitée (1943) ou encore Le Sang des autres (1945). Elle a souvent été considérée, à tort ou à raison, comme une théoricienne importante du féminisme grâce à son livre Le Deuxième Sexe publié en 1949. Elle a partagé la vie du philosophe Jean-Paul Sartre. Leurs philosophies bien que très proches ne sauraient être confondues.

5 Nelson Algren est né le 28 mars 1909, à Detroit, dans le Michigan, États-Unis. De son nom de plume Nelson Ahlgren Abraham, est un écrivain nord-américain juif communiste. Il a été pendant plusieurs années l’amant préféré de Simone de Beauvoir et ils partageaient tous les deux, une brûlante passion amoureuse.

6 Olga Kosakiewick, née le 6 novembre 1915 à Kiev et morte en 1983. Française d’origine ukraino-polonaise, elle a été très proche de Jean-Paul Sartre et de Simone de Beauvoir. Ils formaient ensemble un trio. Elle épousa par la suite Jacques Bost.





IV.
BRIGITTE DE SAINT-ÉTIENNE ET AMINATA-CLARA M’PONDO-BELL

IV-1. Brigitte de Saint Étienne

Brigitte est une jeune suissesse âgée de 25 ans. Elle est étudiante à sciences Po Paris. Elle vit en France depuis plusieurs années. Française de par sa mère et suissesse de par son père, elle a choisi de quitter le cocon familial de Berne, où sont installés ses parents depuis leur rencontre, pour rejoindre la capitale française.

Belle et charmante, déterminée et organisée, Brigitte était toute aussi assidue que perspicace dans ses études. Elle ambitionnait de devenir diplomate pour les Nations Unies comme l’avait été son grand-père paternel. Polyglotte, elle maîtrisait parfaitement le français, l’anglais, l’allemand, le russe, l’arabe, l’italien, le Duala et même le mandarin. Qui dit mieux ?

Née d’une famille catholique pratiquante, Brigitte continua de se rendre à la messe tous les dimanches, dès son arrivée en France, et chose de plus en plus rare pour une fille de son âge, de prier à chaque fois qu’elle en ressentait le besoin ; le matin au réveil, à midi lors du déjeuner, le soir, lors du dîner et bien évidemment avant d’aller au lit.

Brigitte de Saint Étienne était donc une catholique de la « vieille école ». En effet, chaque année, dès que son emploi du temps chargé le lui permettait, elle allait passer une semaine de pèlerinage dans un monastère de l’ouest de la France afin de se « purifier » comme il lui plaisait souvent de l’affirmer.

Après plusieurs années d’études supérieures, bardées de diplômes, Brigitte arriva finalement à ses fins en obtenant un poste à l’ONU en tant que diplomate suisse. Elle continuait à fréquenter assidûment le monastère français, dans lequel elle se rendait une fois par an lorsqu’elle vivait avec ses parents, pour méditer et prier.

Par la force des choses, habituée des lieux, elle finit par sympathiser avec plusieurs personnes de tous âges, homme et femmes, partageant comme elle, la même croyance et la même passion pour Jésus.

Plusieurs mois après son dernier séjour au monastère, Brigitte était devenue méconnaissable. Elle était fermée et tristounette. Son beau sourire qui la caractérisait, avait disparu. Cette situation était incompatible avec sa personnalité. En effet, Brigitte avait toujours été une jeune femme pleine d’humour, très joyeuse. Son entourage l’avait toujours considérée comme une bonne personne, bienveillante, très proche de ses amies et de ses parents avec qui elle entretenait de merveilleuses relations.

Mais que s’était-il réellement passé dans sa vie ? Pourquoi ce changement comportemental ? Avait-elle des problèmes de santé dont elle n’osait parler ? Elle ne se confiait plus à personne, même pas à sa meilleure amie Epossi Mayanka, une jolie métisse de son âge qui travaillait aussi aux Nations Unies, en tant qu’experte dans le domaine environnemental. Était-elle amoureuse ? Mais de qui ? De Marc Moussolè, le beau basketteur de l’équipe nationale américaine ?

Il convient de préciser que côté cœur, Brigitte était très discrète, elle s’exprimait peu sur la question. Ses amies savaient seulement qu’elle était ouverte à toute forme d’amour. Elle pouvait donc être homosexuelle ou hétérosexuelle, ce qui comptait pour elle, à vrai dire, était l’amour. Cette vision des choses était aussi celle de ses parents Monsieur et Madame De Saint Étienne lesquels pouvaient être considérés comme des catholiques dissidents. Pourquoi « Dissidents » ? Simplement parce qu’ils étaient favorables au mariage des prêtres par exemple et avaient du mal à comprendre le positionnement du Saint-Siège sur ce point précis.

Seul le temps nous dirait sans aucun doute ce qui ne tournait pas rond dans la vie de la jolie et dynamique Brigitte.

IV-2. Aminata-Clara M’Pondo-Bell

Aminata-Clara est une jeune femme âgée de 27 ans. Elle est née dans une famille catholique, d’un père d’origine africaine et d’une mère afro-américaine chanteuse de gospel dans une église située au cœur de New York, le time square Church. La famille M’Pondo-Bell vivait à New York depuis vingt-huit ans, soit un an après la rencontre entre Charles M’Pondo-Bell et sa charmante épouse née Bridget Jackson.

Ce beau couple vivait en parfaite harmonie. Tous les deux étaient très attachés l’un à l’autre comme au premier jour de leur rencontre et ne manquaient aucune occasion de manifester leur amour au grand jour, ce qui suscitait l’admiration.

Charles et Bridget M’Pondo-Bell étaient parents de quatre enfants : deux garçons Nelson et Franck et deux filles jumelles, Aminata-Clara et Sabrina-Janet.

Descendante d’esclave venant sans aucun doute d’Afrique, Madame M’Pondo avait toujours rêvé d’épouser un homme noir d’origine africaine, instruit, beau et aimant. Par le plus grand des hasards, elle put combler ce désir enfoui au plus profond d’elle depuis son plus jeune âge en rencontrant Charles, son attentionné et tendre époux.

Monsieur et Madame M’Pondo élevèrent leurs quatre enfants comme le feraient tous les croyants, c’est-à-dire dans la pure tradition des enseignements bibliques. Ils suivaient minutieusement les règles religieuses classiques, mettant en avant le partage, le respect de l’autre et l’amour de son voisin. C’est la raison pour laquelle leur fils aîné Nelson avait choisi de devenir prêtre et que leur fille Aminata-Clara, qui faisait des études de médecine, avait décidé quant à elle de devenir nonne et d’intégrer une communauté religieuse. Elle avait choisi de faire vœu de pauvreté, de chasteté et d’obéissance aux strictes règles applicables dans un couvent.

Après ses études de théologie Nelson M’Pondo fut ordonné prêtre, sa sœur Aminata-Clara après la soutenance de sa thèse de doctorat en médecine, intégra la congrégation des sœurs de charité. Le fait que les enfants de Monsieur et Madame M’Pondo-Bell avaient choisi de consacrer leur vie au service des autres, comblaient particulièrement leurs parents. Ils croyaient, dur comme fer, avoir contribué indirectement à l’œuvre d’édification de la paix et du bien-être spirituel dont la société avait tant besoin. Pour ce couple de croyants, les règles sans cœur ni moral de la mondialisation devaient être contrebalancées par l’amour.

Sœur Aminata-Clara était une religieuse qui ne passait jamais inaperçue. Mesurant 1m76, elle justifiait à elle seule le slogan « Black is beautiful »7, tellement elle était jolie. Son beau visage angélique était comparable à celui d’une actrice de cinéma. À chaque fois qu’elle croisait un homme sur son chemin, ce dernier ne pouvait que se retourner pour admirer sa silhouette et sa démarche particulière et unique. Cet effet se manifestait également chez les femmes. Mais malheureusement pour la gent masculine, sœur Aminata-Clara avait donné sa vie à Dieu. De formation médicale, cette religieuse exerçait en tant que médecin dans plusieurs couvents du sud de la France où elle avait intégré une congrégation depuis cinq ans. En revanche elle voyait une fois l’an ses parents lorsque monsieur et madame M’Pondo-Bell, qui adoraient la France, s’y rendaient pour aller au pèlerinage de Lourdes et en profitaient pour voir leur fille.

IV-3. La rencontre

Avant d’être religieuse, en sa qualité de médecin, sœur Aminata-Clara avait prêté le serment d’Hippocrate8. Elle tenait à respecter scrupuleusement ses obligations de médecin. Elle s’occupait de la santé des sœurs de plusieurs congrégations, mais également de celle des moines de plusieurs monastères dont celui où venait se « purifier » depuis plusieurs années, la diplomate suissesse Brigitte de Saint Étienne.

La vie de sœur Aminata-Clara était rangée et réglée comme du papier à musique. Rien ne débordait. Elle maîtrisait parfaitement son planning. Ce qui était curieux, c’est qu’elle ne disposait pas de secrétaire pour prendre ses rendez-vous, elle se débrouillait donc toute seule et tout se passait très bien. Sœur Aminata-Clara travaillait beaucoup. Cet engagement n’était pas uniquement lié à son amour pour la médecine. Une raison enfouie au plus profond de son être, l’amenait à travailler pour oublier un homme qui avait pris une place importante dans son cœur.

Trois ans plus tôt, sœur Aminata-Clara avait vécu une aventure amoureuse extraordinaire avec Pedro Gustavo Michele, un jeune prêtre italien qu’elle avait rencontré lors de son séjour au Vatican. Grand, beau, intelligent et éloquent, ce prêtre enseignait la théologie dans un petit séminaire près de Perugia dans la région de Ombrie. Il plaisait aux femmes mais pas seulement.

Sœur Aminata-Clara et Pedro Gustavo Michele se plurent immédiatement dès leurs premiers regards. En adultes consentants, ils décidèrent donc de passer outre leur engagement religieux marqué du sceau du célibat et de fidélité à Jésus.

Ils choisirent sciemment de se lancer dans un monde où l’amour est roi ainsi que la chair. Mais, cette relation ne fit malheureusement pas long feu. Elle ne dura que six à huit mois.

Cette période fut très difficile pour les deux amoureux qui ne vivaient pas dans le même pays. De plus, leurs statuts respectifs ne leur permettaient pas de s’aimer ouvertement. Sœur Aminata-Clara en avait beaucoup souffert. Pour les beaux yeux bleus de son amant, elle était prête à quitter la France pour s’installer à Rome. De son côté, bien que très attaché à sœur Aminata-Clara, ce jeune prêtre italien ne voyait pas les choses de la même manière. Pour lui, la situation était un peu plus compliquée, parce qu’il fallait choisir entre son sacerdoce, son amour pour la jolie religieuse mais aussi pour Francesco Valenti, un prêtre avec lequel il vivait un amour secret, une relation passionnée, depuis quatre ans. Pedro Gustavo Michele était donc bisexuel c’est-à-dire attiré autant par les femmes que par les hommes. Cependant il avait une inclination plus forte pour la gent masculine. Le sort de sœur Aminata-Clara était donc scellé et le choix de Pedro était fait. Lâche, égoïste, hypocrite et menteur, Pedro Gustavo Michele n’avait pas osé dire la vérité à son amoureuse et ce n’est que par hasard, que cette dernière découvrît le pot aux roses. En effet, sans prévenir, Sœur Aminata-Clara vint à Rome et surprit les deux prêtres dans une position plutôt délicate ne laissant aucune ambiguïté quant à la réalité de leur relation.

Voilà pourquoi sœur Aminata-Clara était triste depuis un certain temps. Blessée et toujours choquée, elle essayait tant bien que mal de chasser de sa tête et de son cœur le beau prêtre italien. Arrivée en France, sœur Aminata-Clara avait adressé une lettre à son amoureux :

« Gustavo !

Pourquoi cette trahison ? Pourquoi lui ? Te souviens-tu de tes promesses ? Te souviens-tu de tes dernières paroles lorsque, allongés tous les deux dans ce vieux lit du presbytère, ta soutane sur mes cuisses, mon tee-shirt sur ton visage, nous nous embrassions à ne plus en finir ? Te souviens-tu lorsque j’embrassais ta barbe naissante qui avait si fort le goût du café italien ? J’aurais tellement voulu que notre histoire dure toute la vie afin qu’ensemble nous affrontions, main dans la main, les foudres inéluctables de la Sainte Église ainsi que celles de la société si souvent intolérante pour le monde ecclésiastique. J’aurais tant aimé m’accrocher avec toi dans le même wagon de la vie. Toi et moi, moi et toi pour la vie, pour toujours. Mais voilà, tu as préféré me laisser dans une nuit noire et dans une souffrance sentimentale indescriptible. Tu n’as pas craint de m’abandonner dans le cachot du désespoir, sans voix ni boussole. Gustavo, J’ai froid. Penses-tu que le seigneur écoutera mes prières et mes supplications, si j’ose invoquer Saint Jude l’apôtre des causes désespérées ? Pourquoi as-tu choisi de me briser en mille morceaux ? Sais-tu que partir avec Francesco pour des jours que je me refuse de qualifier de troubles, m’insupporte ? Notre histoire étant secrète, je me dois de rester débout et digne. Je le resterai. Je ne t’oublierai cependant jamais. Tu étais devenu au fil des jours ma délivrance et mon seul recours au bonheur. J’ai essayé maintes fois de te fuir mais en vain, par prudence, par déni de mon réel attachement à ta personne. Mais à chaque retour en France je décidais de revenir vers toi. Alors même que tu étais en train de devenir mon essentiel, mon oreille attentive, mon ange, mon roi, tu as osé me tourner le dos pour toujours.

Bon vent à tous les deux et que Dieu vous bénisse… en supposant qu’il validera la relation de deux prêtres ».

À la lettre de sœur Aminata-Clara, Pedro Gustavo ne donna pas suite, attitude taisante qui ne pouvait que confirmer sa légèreté et son manque de sérieux. Cependant que pouvait-il faire d’autre ? Opter pour l’aggravation de la transgression, déjà énorme par rapport aux règles religieuses, était-elle la meilleure des solutions ? La transgression de Pedro Gustavo et de la sœur Aminata-Clara s’apparentait incontestablement à une désobéissance manifeste, à une rébellion et à une révolte. Une telle attitude apparaissait comme un soulèvement contre l’église. Pedro Gustavo était conscient qu’il désobéissait à un ordre, qu’il enfreignait les dispositions du droit canonique. Il savait pertinemment qu’à travers ses élans amoureux, il contrevenait outrageusement à un règlement et qu’il violait dans le même mouvement, un engagement. Tout ceci explique sans aucun doute pourquoi ce jeune prêtre italien avait choisi le silence et la fuite. Ceci équivalait implicitement à une rupture avec la jolie religieuse et dans les faits, à une transgression de moins. Une question légitime pourrait se poser au sujet de Pedro Gustavo Michele : Sa religion était-elle l’amour prôné par le Dieu qu’il était censé servir fidèlement ou bien était-il uniquement attiré par le plaisir de la chair ? Cette question mérite d’être posée.

Le cas de Pedro Gustavo Michele est loin d’être anodin. Il soulève le problème inextricable dans lequel sont emmurés l’ensemble des prêtres ainsi que les sœurs. Le célibat sacerdotal, dans l’église catholique latine, est une règle qui précise très clairement que ne peuvent être ordonnés prêtres que des hommes célibataires. Cette disposition réglementaire existait dès les premiers temps de l’Église catholique, ainsi que le confirment plusieurs conciles du début du IVe siècle. L’abstinence sexuelle quant à elle fut encouragée très tôt chez les clercs, en particulier chez les évêques, sans toutefois exclure la possibilité d’ordonner prêtres des hommes déjà mariés ; dans l’histoire, on trouve un nombre important d’évêques mariés aux premiers siècles de l’église.

Cette situation qui date de plusieurs siècles fait toujours débat de nos jours. Les prêtres et les sœurs catholiques sont pourtant des hommes et des femmes constitués comme les autres. Ils ont des faiblesses. Ils peuvent tomber amoureux mais ceci leur est totalement interdit. Sans faire le procès de la religion catholique, puisque c’est elle dont il s’agit ici, on dénombre des milliers d’histoires amoureuses semblables à celle de Pedro Gustavo Michele avec sœur Aminata-Clara. Certaines d’entre elles sont moins reluisantes et plus corsées. Elles démontrent, s’il en était besoin, l’impossibilité de résoudre cette équation « amour unique et fidélité absolue » (celui qui lie Dieu aux ecclésiastiques) et le partage de l’amour. Depuis des années, les journaux inondent les médias de ces histoires d’amour atypiques, interdites. Au sein même de la curie romaine, c’est-à-dire le gouvernement qui entoure le pape, certains de ces ecclésiastiques assument leur homosexualité. Ils participent à des orgies gays et vont régulièrement dans des boîtes de nuit réservées aux homosexuels.

Chaque année, plusieurs prêtres quittent leur ministère lorsqu’ils tombent amoureux d’une femme. Ils assument cet acte lorsqu’ils constatent leur impossibilité de vivre pleinement leur amour en restant prêtre. Ils refusent ainsi de vivre leur amour dans une totale clandestinité. Cette situation concerne également les sœurs. Certaines d’entre elles optent pour la cachette ou pour le « faux-semblant ». Chaque année, naissent des centaines d’enfants qui sont des œuvres de ces religieux, prêtres ou sœurs. Le cas de ces enfants est triste car ils ne connaîtront jamais une vie de famille normale, étant donné que l’identité de leurs géniteurs leur sera cachée, situation qui s’apparente incontestablement à celles des enfants nés sous x.9

Aujourd’hui, la vocation sacerdotale est de moins en moins attirante. Dans le monde et en particulier en occident, les Églises catholiques commencent à manquer de prêtres. C’est la raison pour laquelle de plus en plus de prêtres africains partent10 en France et même ailleurs pour pallier cette défaillance constatée.

La vie réserve souvent des surprises. En effet, alors que sœur Aminata-Clara était de plus en plus mal, qu’elle sombrait dans une légère dépression, elle fit, par hasard, la rencontre de Brigitte de Saint Étienne, laquelle était venue en France pour son pèlerinage annuel. Cette année-là, la France connaissait un été très ensoleillé et pour certains, plutôt caniculaire. Très tôt le matin, les oiseaux manifestaient le lever du jour en chantant à tue-tête et dans un désordre insolent et harmonieux à la fois. Le petit oiseau au plumage blanc et jaune émettait son “tsiptsiap” habituel tandis que le merle lançait ses babillages et ses vocalises qui le caractérisent. Comme à son habitude, le rossignol, fidèle à lui-même émettait un son particulier, la grive musicienne quant à elle offrait son chant mélodieux unique. La fauvette à tête noire, l’accenteur mouchet et le rouge-gorge n’y allaient pas de main morte. Ils s’égosillaient, vociféraient et fêtaient de façon distincte le début de la nouvelle journée. De leur côté, les coqs de Bruyère de la basse-cour de ce monastère dodeldiraient, non loin des corbeaux qui corrélaient et croassaient.

Brigitte était très contente d’être arrivée à son lieu de pèlerinage et ne pouvait pas douter un seul instant que sa vie allait changer de façon définitive. En effet, alors qu’elle prenait son petit déjeuner à sa table habituelle, elle vit arriver sœur Aminata-Clara, une jolie religieuse qu’elle avait aperçue lors de son dernier pèlerinage, et qui avait occupé ses pensées pendant plusieurs mois. Alors qu’il restait encore des places libres ailleurs, sœur Aminata-Clara se dirigea vers la table où était assise Brigitte. Est-ce un hasard ? Nul ne le sait.

Sœur Aminata-Clara : Bonjour Madame. Bienvenue parmi nous.

Brigitte : Merci ma sœur.

Sœur Aminata-Clara : Pourrais-je m’asseoir à côté de vous ? Je ne resterai pas longtemps car j’ai mon premier patient dans une trentaine de minutes.

Brigitte : Oui bien sûr, prenez place ma sœur. Êtes-vous médecin ?

Sœur Aminata-Clara : Merci. Oui je suis médecin généraliste, et aujourd’hui c’est le jour de mes consultations.

Brigitte : Votre planning de rendez-vous vous permettra-t-il de me recevoir ? J’ai une forte migraine en ce moment ?

Sœur Aminata-Clara : Oui c’est tout à fait possible, mon patient de 12 h 45 a annulé son rendez-vous.

Brigitte : Parfait. Merci à vous.

Après un déjeuner rapide, Sœur Aminata-Clara repartit pour recevoir son premier patient. À l’heure prévue, ce fut, comme convenu, le tour de Brigitte.

Comme cela arrive lorsqu’on ne s’y attend pas, sœur Aminata-Clara et Brigitte restèrent à discuter pendant plus de deux heures après le rendez-vous médical. Lors de ce long échange, Sœur Aminata-Clara et Brigitte abordèrent nombreux sujets, tous aussi intéressants les uns que les autres. Elles n’arrêtaient pas de se dévisager et de se sourire. Selon toute vraisemblance, il se passait quelque chose entre elles. Brigitte était très attirée par cette jolie femme à la peau noir ébène et aux yeux marron très clairs. À la fin de cette longue discussion, les deux femmes s’échangèrent leurs coordonnées téléphoniques.

Un mois plus tard, la religieuse vint rendre visite à Brigitte à New York. Comme elles le pressentaient, toutes les deux craquèrent l’une pour l’autre, et cette rencontre en témoigna parfaitement.

Sans tourner autour du pot, elles décidèrent de vivre leur amour en cachette. Contrairement aux apparences et malgré leur volonté, la situation était très compliquée pour ces deux amoureuses, notamment pour la religieuse. Tout d’abord, elles vivaient toutes les deux dans deux pays différents. En second lieu, au niveau familial, les parents et leurs entourages respectifs, n’allaient pas forcément apprécier cette liaison amoureuse. Et que dire de l’église en ce qui concerne sœur Aminata-Clara ? Auront-elles toutes les deux la force et suffisamment de volonté pour tenir tête face aux critiques et aux jugements des uns et des autres ? Sœur Aminata-Clara était-elle réellement prête à s’engager dans une nouvelle relation amoureuse alors même que Pedro Gustavo Michele occupait encore fréquemment son esprit ?

IV-4. La vie commune

Pour la facilitation des choses, elles finirent par trancher. Tout d’abord, Il revenait à la sœur Aminata-Clara de venir six fois par an à New York en attendant sa décision définitive de quitter sa robe de religieuse. Son cher Dieu étant amour et tolérance comprendrait-il ? De son côté, Brigitte ferait des démarches nécessaires pour trouver une place de médecin généraliste à son amoureuse dans la ville où elle avait élu domicile depuis plusieurs mois maintenant. Par la suite, il ne leur restait plus qu’à vivre pleinement leur histoire d’amour, ou peut-être pas. Qui sait ?

Non sans déchirement, Sœur Aminata-Clara réussit son pari. Elle quitta les ordres sans préciser à l’église les raisons de ce départ inattendu. En revanche, du côté de ses parents, elle ne put cacher la véritable raison, puisqu’ils exigèrent de connaître la vérité. Et comme il est fréquent en pareil cas, la pilule ne fut pas facile à avaler, surtout pour le père.

En effet, monsieur Charles M’Pondo-Bell était fier d’avoir un fils prêtre et une fille religieuse. Pour cet homme pieux, exerçant la fonction de diacre dans une église de sa ville, la démission de sa fille fut un coup dur. Que dire de son orientation sexuelle ? L’analyse de la situation de madame M’Pondo-Bell fut beaucoup plus nuancée que celle de son époux. Elle n’arrêtait pas de dire à son époux : « mais chéri laisse les donc vivre leur amour. Elles s’aiment ». Ce que le couple M’Pondo-Bell ignorait alors, fut que leur fils (prêtre) avait pris le même chemin que sa sœur. En effet, ce dernier vivait en couple depuis 6 mois avec Kylian, un professeur de droit dans une université locale. Si les voix du seigneur sont impénétrables, il semblerait que l’appel de l’amour est souvent irrésistible. Il faudra donc que les époux M’Pondo-Bell intègrent cette donnée.

Malgré les difficultés rencontrées, Brigitte et Aminata-Clara surmontèrent les épreuves encourues.

Elles vivent désormais paisiblement leur amour avec leurs deux enfants adoptés et continuent à prier. Elles se rendent chaque année vers une retraite spirituelle dans un monastère situé au sud de Houston. Lors de chacun de leur séjour, elles prennent bien soin de ne pas heurter la sensibilité des autres croyants.

Finalement deux questions se posent à nous avec force : Le bonheur d’un couple est-il forcément basé sur une orientation sexuelle ? Faut-il être à tout prix hétérosexuel pour être heureux en amour ? Cette question mérite d’être posée et nous la posons.

La réussite du couple de Brigitte et d’Aminata-Clara n’est pas un hasard. Elle s’explique comme nous allons le voir plus loin.

_______________________________

7 Black is Beautiful est un mouvement culturel mis en orbite aux États-Unis dans les années 60 par des Afro-Américains. Grâce aux écrits du Black Conciousness, ce mouvement s’est propagé au-delà des États-Unis, dans le mouvement de Steve Biko en Afrique du Sud. En réalité il s’agissait d’une revendication des hommes et femmes de couleurs pour dire à la face du monde qu’ils étaient fiers d’être noirs.

8 Le serment d’Hippocrate est un serment traditionnellement prêté par les médecins occidentaux avant de pouvoir exercer leur métier. Le texte original de ce serment date du IVe siècle avant J.-C. Le serment d’Hippocrate, le texte fondateur de la déontologie médicale. Hippocrate de Cos était un médecin grec du siècle de Périclès. Il est considéré comme le « père de la médecine ». Il est né vers 469 avant Jésus Christ mort en 377 av. J.-C., à Larissa.

9 Ce cas pourrait rappeler celui des enfants nés d’une relation entre un père belge et une mère congolaise, rwandaise ou encore burundaise pendant la période coloniale. Voir en ce sens le livre de Assumani Budagwa ayant pour titre Noirs, blancs, métis : La Belgique et la ségrégation des Métis du Congo belge et du Ruanda-Urundi (1908-1960).

10 On constate malheureusement que ces prêtres africains, parce que noirs de peau, subissent un rejet de la part de certains de leurs fidèles. Situation très surprenante pour des croyants qui prennent ainsi le contrepied de la règle prônée par leur propre église « aimons-nous les uns les autres comme Dieu nous aime ». Curieux non ?





V.
SASHA LEVY ET MOHAMED ATALLAH

V-1. Sasha Levy

Sasha est une jeune femme Israélienne de 28 ans passionnée par l’action humanitaire. Née à Tel-Aviv de parents agriculteurs, Sasha est l’aînée d’une famille de six enfants. Sa famille comptait neuf enfants, six filles et trois garçons. Cependant, ses trois frères avaient trouvé la mort lors d’une manœuvre militaire. Ils vivaient tous regroupés dans un Kibboutz très réputé en raison du travail manuel et agricole extraordinaire qui s’y déroulait.

Cette jeune femme était une humaniste convaincue. Jolie comme peuvent l’être les Israéliennes, Sasha possède un charme étincelant. Ses longs cheveux couleur or, ses yeux bleus, son large bassin et sa démarche angélique rendaient fous les hommes, partout où elle se rendait. Il était impossible que Sasha passât inaperçue. Elle croyait en l’amour entre les humains. Elle avait la guerre en horreur. De gauche, elle était l’opposé de son père qui, contrairement à elle, se situait plutôt à la droite extrême de l’échiquier politique de son pays. La violence horripilait littéralement Sasha. C’est la raison pour laquelle elle décida de consacrer sa vie à la paix. Apporter de l’aide aux démunis et œuvrer pour la coopération faisait partie de ses rêves depuis la mort de ses trois frères.

Pour réaliser ce projet, Sasha avait bénéficié du soutien très discret de sa mère avec laquelle elle partageait la même vision des choses, à tous points de vue. Une option s’offrait à Sasha. Elle devait quitter son pays natal pour la France, pays dans lequel elle avait de la famille. En France, il lui était possible de bénéficier d’une formation adéquate afin d’accéder à une place de choix au siège parisien de la croix rouge11. Cette décision n’était guère facile à prendre, s’expatrier est un déchirement pour tout le monde. En effet, contrairement à ce que pourraient penser certaines personnes, émigrer est un véritable dilemme difficile à vivre.

Cependant une opposition prévisible était apparue. David Levy, le père de Sasha avait d’autres ambitions pour sa fille aînée. Pour ce chef de famille, il était hors de question que sa fille préférée travaille dans l’humanitaire et encore moins qu’elle aille vivre en France. Il souhaitait voir sa fille lui succéder dans l’entreprise familiale et par conséquent faire ses études universitaires en Israël afin de décrocher le diplôme d’ingénieure agronome.

Cette affaire familiale devait survivre après lui. Ayant perdu ses trois fils, sa fille aînée Sasha était devenue le seul espoir. D’autant plus que celle-ci avait toutes les capacités nécessaires pour mener à bien cette affaire et prendre le relais en toute sécurité.

Depuis plusieurs générations, les Levy avaient toujours été des agriculteurs connus et très performants dans leurs activités. Ils avaient acquis une expérience significative et diversifiée dans l’agriculture. Ils nourrissaient des centaines de familles tous les jours.

Cette situation remplissait de fierté David Levy et faisait déjà avant lui, le bonheur de son propre père ainsi que de son grand-père et de son arrière-grand-père.

Etan, Job et Jacob Levy, les fils de David Levy et de son épouse, tous trois militaires, avaient malheureusement trouvé la mort sur le sol palestinien lors d’une intervention de leur pays une dizaine d’années auparavant. Ce fut une terrible catastrophe pour cette famille et surtout pour le père qui espérait voir ses garçons prendre le relais de ses affaires.

Le départ d’Israël de Sasha et ses projets de vie furent une seconde blessure pour David Levy. Cependant pouvait-il imposer ses choix à sa grande fille ?

Comme prévu, Sasha quitta son pays de naissance pour la France. Y trouverait-elle le bonheur et la paix de l’âme ? Seul l’avenir le lui dirait.

V-2. Mohamed Atallah

Mohamed est un Palestinien de 30 ans né pendant la première intifada de 1987, dans une famille de dix enfants dont il est aujourd’hui le seul survivant. En effet, dans un laps de temps très court, ce Palestinien avait perdu toute sa famille à la suite d’un bombardement de l’armée israélienne. Y périrent ses deux parents et toute sa fratrie. Mohamed ne dut sa vie sauve qu’au fruit du hasard, puisqu’activiste pour la cause de son peuple, il avait rejoint cette nuit-là plusieurs jeunes de son âge qui menaient des incursions sur le sol israélien.

Mohamed était, malgré tout, un garçon chanceux, parce qu’il avait échappé deux fois à la mort cette fameuse nuit. En effet, les jeunes qu’il avait imprudemment suivis, avaient pris la décision téméraire de pénétrer en pleine nuit sur le sol israélien pour y commettre des attentats. Ils avaient tous été tués sauf lui, Mohamed, le seul survivant.

Visiblement béni des dieux, Mohamed, à peine âgé de 17 ans, fut sélectionné par une organisation non gouvernementale française lui permettant de passer son baccalauréat et de poursuivre des études de médecine. Onze plus tard, il était devenu un brillant chirurgien, comblant ainsi son rêve. En effet, lorsqu’il était petit garçon, en voyant tomber les siens sous les balles de l’armée israélienne, il avait nourri l’ambition de devenir médecin afin de pouvoir soigner son peuple, et le voici désormais un des meilleurs chirurgiens de sa génération. Bien qu’ayant réussi sa vie professionnelle, Mohamed n’avait jamais oublié la mort atroce de toute sa famille. L’idée de se venger lui avait traversé l’esprit pendant plusieurs années mais le temps avait fini par faire son office. Vouloir à tout prix se venger ne faisait plus partie de ses projets. Il devait tout ceci à une rencontre, celle de Lionel, un camarade de faculté de médecine d’origine libanaise qui, comme lui, avait vu sa famille décimée pendant la guerre dans son pays. Adepte du Pardon, Lionel avait convaincu son ami Mohamed de tourner la page et de consacrer sa vie à accomplir des choses positives.

Mais la vie de ce brillant chirurgien palestinien connut par la suite un bouleversement inattendu…

V-3. La rencontre

Été 2003, la France comme plusieurs autres pays européens, connut une canicule difficilement supportable. Ceci concernait notamment la population des personnes âgées vivant au sein des EHPAD. Cette année-là, du fait de cette chaleur excessive, le nombre de décès s’éleva en France à 19 490 et de 20 089 en Italie ; pour l’ensemble de l’Europe, il avait atteint plus de 70 000 morts. Cependant, pour les syndicats des urgentistes de France le chiffre réel était de 25 000 morts, une véritable catastrophe. Ceci avait amené le gouvernent français, ainsi que celui des autres pays, à prendre des mesures draconiennes pour éviter la récidive. Ainsi, tous les EHPAD de France furent dotés de salles climatisées et leur personnel fut formé pour de telles situations, afin d’en diminuer les risques à l’avenir.

Dans le cadre de ses fonctions, le docteur Mohamed Atallah avait pris place à bord du RER B à destination de l’aéroport Roissy Charles de Gaulle. Il faisait très chaud. Très curieusement la climatisation n’était pas activée comme cela aurait dû être le cas. Les voyageurs n’avaient malheureusement pas le choix et devaient prendre leur mal en patience. Certains et notamment les plus fragiles se trouvaient mal. Deux jours auparavant, sur cette même ligne, un homme de 70 ans avait trouvé la mort.

Le Dr Mohamed Atallah avait voulu éviter de faire appel à un taxi en raison des embouteillages. Il fallait qu’il arrive à l’heure pour son vol Air France à destination de Genève où il devait participer à un colloque portant sur les droits de l’homme et l’aide humanitaire.

Dans ce même train à destination de Roissy, se trouvait également Mademoiselle Sasha Levy, la jolie Israélienne qui devait elle aussi s’envoler pour Genève. Elle était assise en face du dr Mohamed Atallah. Le trajet se déroulait tant bien que mal, malgré la forte chaleur qui oscillait entre 39° et 40°, sans qu’aucun incident particulier ne vienne perturber ce voyage à bord de ce train, toujours bondé quotidiennement par les Parisiens et les touristes.

Lorsque le train s’arrêta à la station Parc des expositions, le conducteur lança un message alarmant : y aurait-il un médecin à bord ? Un voyageur venait de perdre connaissance en voiture 2. Mohamed et Sasha étaient dans la voiture dans laquelle une femme de 70 ans, sans doute victime de la chaleur excessive, venait de perdre connaissance.

Mohamed et Sasha se précipitèrent sans hésiter, vers le fond du wagon où était allongée la victime. « Pardon, Pardon, laissez-moi passer s’il vous plaît, je suis médecin » cria d’une voix imposante Mohamed. Sasha quant à elle, fit valoir ses compétences plus timidement. Elle indiqua qu’elle avait des connaissances en secourisme. Ensemble ils prodiguèrent les soins nécessaires à la vieille dame. Quelques minutes plus tard, les pompiers étaient sur place et prirent le relais, le train pouvait repartir.

Très réservés l’un et l’autre, Mohamed et Sasha regagnèrent leurs places respectives d’avant l’incident sans se dire un mot jusqu’au terminus. Arrivés à destination, tous les voyageurs se précipitèrent vers la sortie. Mohamed et Sasha en firent autant. Mais sans le savoir, ils allaient prendre place une heure plus tard à bord d’un même vol d’Air France à destination de Genève. Le vol AF 2091 d’Air France se déroula sans encombre.

Deux jours après leur arrivée à Genève, Mohamed et Sasha se retrouvèrent dans un colloque mis en place par une organisation non gouvernementale suisse ayant pour thème : « La place du respect de la différence pour l’instauration de la paix dans le monde ». Ce colloque se tenait dans l’amphithéâtre de l’université de la ville de Genève.12 L’amphithéâtre était bondé. On y trouvait plusieurs délégations venues de différents pays.

Lors de la pause de 14 heures, à l’instar d’autres personnes, Mohamed eut envie de se rafraîchir et se dirigea tout naturellement vers la cafétéria située à deux pas. À son arrivée sur place, il eut l’agréable surprise de voir au loin une silhouette qu’il reconnût comme étant celle de la belle Sasha. Elle était en train de déguster une boisson chaude comme de nombreuses autres personnes. Sans hésitation, Mohamed s’approcha de la jolie Israélienne.

Mohamed : Vous ici ? Mais c’est incroyable !

Sasha : Je pourrais vous poser la même question.

Mohamed : Je suis ravi de vous revoir. Dites-moi, d’où venez-vous exactement ?

Sasha : Je viens de Paris. J’y vis depuis peu mais je suis originaire d’Israël et vous ?

Mohammed : Je suis palestinien et je vis aussi à Paris.

L’évocation de l’origine de Sasha bouleversa Mohamed. Il se demanda s’il ne rêvait pas. D’emblée, deux choix s’imposèrent à lui ; soit repartir immédiatement en mettant un terme à la conversation, soit tenter de faire la connaissance de cette jolie jeune femme. Sans hésiter, Mohamed choisit la seconde solution. Le couple discuta pendant des heures, même après le colloque. Ils échangèrent leurs coordonnées téléphoniques et promirent de se revoir à Paris.

Plusieurs mois plus tard, Sasha et Mohamed étaient devenus inséparables et décidèrent de vivre ensemble. Cependant arriveraient-ils à s’aimer comme ils le souhaiteraient ? Que vont penser les proches de ce couple que rien visiblement ne semblait influencer ? Seul l’avenir le dirait.

V-4. La vie commune

Mohamed et Sasha étaient devenus au fil des jours inséparables. Ils ne partageaient pas le même toit alors qu’ils le souhaitaient fortement. En fait, Sasha hésitait à franchir ce pas parce qu’elle ne voulait pas heurter la sensibilité de son père. David Levy, au vu de ses convictions, n’accepterait jamais que sa fille fréquente un arabe et encore moins un Palestinien. Si le père de Mohamed, décédé avec le reste de sa famille lors d’un raid aérien de l’armée israélienne des années auparavant, fut encore de ce monde, il n’aurait certainement pas accepté que son fils vive avec une Israélienne.

Conscients de l’existence des forces négatives engendrées par leurs origines respectives, les deux amoureux, qui s’étaient juré fidélité et amour, prirent la décision de ne rien brusquer. Ils vivaient donc chacun de leur côté mais se voyaient pratiquement tous les jours. Mohamed habitait un bel appartement, avec vue sur la tour Eiffel, mis à sa disposition par l’hôpital dans lequel il officiait en tant que chirurgien. De son côté, Sasha habitait à une dizaine de minutes à pied de là, dans un bel appartement qu’elle venait d’acquérir avec l’aide de sa mère, sa confidente de toujours.

Comment ce couple pourrait-il s’adonner pleinement à son amour alors qu’il subissait la désapprobation manifeste de son entourage ? Comment se débarrasser de ce couteau de haine et de rancune les empêchant de se rapprocher davantage l’un de l’autre ?

Parlant de leur amour de façon philosophe et mystique, Sasha répétait souvent à son compagnon Mohamed que leur rencontre avait été, sans aucun doute, écrite. Devenir son amie était sa volonté et son choix. En revanche, tomber amoureuse de lui fut plus fort qu’elle, et hors de contrôle.

L’amour est peut-être plus fort que tout dit-on mais est-ce toujours possible en tout temps et en toutes circonstances ?

Les hostilités entre la Palestine et Israël viendraient-elles porter lourdement atteinte au bien-être de ce beau couple alors même qu’ils n’y étaient pour rien et qu’ils souhaitaient tout simplement s’aimer ? Est-ce un crime d’être pacifique et de militer pour la paix ?

L’opposition marquée de la famille paternelle de Sasha envers son couple si particulier, ainsi que l’absence de soutien de l’oncle maternel de Mohamed, semèrent peu à peu la zizanie au sein du couple. Bien que ces deux êtres eussent tout pour s’aimer, ils se découragèrent face aux injonctions familiales. Et comme il fallait s’y attendre, au bout de quatre ans, Sasha et Mohamed finirent par se séparer.

En analysant de près les raisons profondes de cette rupture, on se rend bien compte qu’au-delà des mots, la mort des trois frères de Sasha en territoire palestinien n’avait jamais réellement quitté son esprit. En effet, bien qu’adepte de la paix et déterminée à œuvrer pour les droits de l’homme, une petite rancœur restait enfouie dans son cœur meurtri.

Du côté de Mohamed, la mort de la totalité de sa famille, à la suite d’un bombardement de l’armée israélienne, avait laissé en lui une cicatrice indélébile. Et selon toute vraisemblance, il avait eu du mal à franchir le pas et à neutraliser définitivement cette souffrance.

Ce couple aurait-il pu vivre ensemble et s’aimer paisiblement s’ils avaient eu d’autres nationalités ? Peut-être.

Il apparaît donc clairement que, contrairement aux apparences, l’amour dans un couple pourrait se fragiliser et voler en éclat à cause de données extérieures. Cependant tout dépendrait de la volonté, du courage et la détermination des personnes concernées.

_______________________________

11 La Croix-Rouge française est une association d’aide humanitaire fondée en 1864 par Henri Dunant. Elle a pour objectif de venir en aide aux personnes en difficulté tant en France qu’à l’étranger. Elle s’occupe essentiellement de l’urgence, du secourisme, de l’action sociale, de la formation, de la santé et de l’action internationale.

12 Cette université fut fondée en 1509 par Jean Calvin, sous le nom d’Académie de Genève.





VI.
GIL-DONG KIM ET MARCEL VALENCIENNE

VI-1. Gil-Dong Kim

Kim est une femme d’origine Sud-coréenne. Elle est âgée de 25 ans et exerce la profession de vétérinaire dans une clinique privée de New York. Kim avait quitté son pays de naissance, à l’âge de 12 ans. Les raisons de ce départ furent multiples. Née dans une famille très pauvre, Kim et ses deux frères n’arrivaient pas à manger à leur faim. Se soigner était tout aussi difficile car leurs parents étaient sans emploi en raison de leur handicap. En effet, monsieur et madame Gil-Dong étaient tous les deux aveugles et dans leur pays, la prise en charge des handicapés était loin d’être exemplaire, il n’y existait aucune protection particulière comme en Europe, et en France où les handicapés se voient verser une indemnité mensuelle proportionnelle au taux de leur handicap. Par ailleurs, en France toutes les entreprises moyennes ont une obligation légale d’embaucher des personnes handicapées et ce, à hauteur de 6 % à défaut de quoi, elles devront payer une amende et perdre certains avantages donnés par l’État.

Par la force des choses, les parents de Kim déclarèrent officiellement être dans l’incapacité de s’occuper de leur progéniture. À la suite d’une épidémie, dont on ignore encore la cause à ce jour, des milliers d’hommes et de femmes trouvèrent la mort, les parents de Gil-Dong Kim en firent partie.

Face à cette situation, un cousin de la mère de Kim vivant aux USA, sans enfant et chef d’une chaîne de restaurants coréens, décida de récupérer les enfants de sa cousine défunte pour leur donner une chance d’avoir un bel avenir. Ce fut chose faite six mois plus tard.

Grâce à cet oncle généreux, Kim et ses deux jeunes frères purent faire des études supérieures.

Kim, bien que gagnant confortablement sa vie en tant que vétérinaire, vivait seule dans un bel appartement situé à Brooklyn. Elle n’avait toujours pas trouvé l’amour, mais ne désespérait pas.

VI-2. Marcel Valencienne

Marcel est un Français d’origine normande de 26 ans. Il rêvait des États-Unis comme plusieurs autres français de son âge. Cette passion pour ce pays dans lequel tout est possible, l’habitait depuis de nombreuses années. Il était parfaitement bilingue. Il parlait couramment anglais. Sa mère agrégée d’anglais, exerçait le métier de traductrice auprès des tribunaux et était également professeure dans deux lycées privés de la ville de Caen. Son père quant à lui était fabricant de cidre, boisson typique de sa région natale.

Marcel était un homme très ambitieux et travailleur. Il espérait devenir, un homme d’affaires influent. À vrai dire, son ambition était de développer la petite entreprise de son père. Pour y pourvoir, Marcel avait décidé de faire une formation, lui permettant d’acquérir suffisamment de connaissances théoriques pour apporter un plus dans l’entreprise familiale. Faire un double cursus était dans ses projets, et pour commencer, devenir ingénieur en agronomie option viticulture-œnologie. Ce projet rendait heureux ses parents, surtout son père. Ce dernier voyait sa petite entreprise prendre une autre dimension avec les projets de son fils Marcel. C’est la raison pour laquelle Marcel avait décidé de partir aux États-Unis pour concrétiser son projet.

Marcel était une personne déterminée. Il savait ce qu’il voulait, où il allait et où il devait aller. Il faisait tout pour y arriver. Cependant, en amour, tout ne s’était toujours pas bien passé pour lui, en particulier avec son ex-petite amie, Sabine âgée à l’époque de 16 ans. Cette relation amoureuse avait beaucoup marqué Marcel. Les parents de Sabine étaient issus d’une famille d’aristocrates, et firent tout pour empêcher que leur fille unique ne s’attachât à Marcel, qui lui, n’était nullement de leur milieu. Ces aristocrates justifiaient leur opposition, par le fait que Marcel n’appartenait pas à leur classe sociale. Favoriser la rupture entre leur fille Sabine et Marcel, faisait donc partie de leurs préoccupations principales. Ils y arrivèrent finalement en décidant d’envoyer leur fille dans une pension Suisse, sans en faire part à Marcel. Obéissante, Sabine s’était laissée faire. Elle ne manifesta aucune résistance particulière.

Ce fut donc un homme blessé qui arrivât aux États-Unis. Il élut domicile dans le Queens, une banlieue de New York. Après plusieurs années dans son pays d’accueil, Marcel ne s’était toujours pas encore remis de cette blessure. Aussi étrange que cela puisse paraître, l’image de Sabine restait toujours présente dans son cœur. Il était toujours amoureux de son ex-petite amie.

VI-3. La rencontre

Plus Marcel avançait dans ses études, plus il voyait clairement ce qu’il proposerait à son père pour restructurer la petite entreprise familiale. Ce qui apparaissait très nettement dans son esprit était la combinaison de deux activités. En premier lieu, il s’agirait d’acquérir une centaine de vaches dont la première moitié serait laitière et l’autre élevée pour la viande, puis en second lieu, d’instaurer une unité de production de cidre.

Afin d’y voir plus clair et de se documenter, Marcel décida de se rendre au salon de l’agriculture organisé chaque année au Texas, dans la ville de Rosenberg à proximité de Houston.

Un fait inattendu allait se produire le dernier jour du salon. En effet, pendant que Marcel se renseignait sur le prix des vaches, il fût accosté par une dame d’origine sud-coréenne.

Kim : Bonjour Monsieur, mon prénom est Kim. Elles sont très belles ces vaches. Belles races. Êtes-vous agriculteur ? Moi je suis vétérinaire.

Marcel : Bonjour Kim. Non je ne suis pas encore agriculteur mais je vais certainement le devenir s’il plaît à Dieu.

Kim : Après ce salon, je me rendrai certainement à celui de la Porte de Versailles qui aura lieu le mois prochain à Paris et vous ?

Marcel : Tiens, moi aussi ! Souhaitez-vous que nous échangions nos coordonnées ?

Kim : Oui bien sûr. Voici ma carte. Si vous voulez, je pourrai vous aider à faire le bon choix. Les animaux je connais bien, mon métier étant de les soigner.

De retour aux États-Unis, Marcel et Kim ne se quittèrent plus. En effet, après leur séjour au salon de l’agriculture de Paris, ils se virent régulièrement et partagèrent de nombreux moments.

Marcel était ravi de sa rencontre avec Kim. Cependant, toujours bousillé de l’intérieur après son échec avec Sabine, il se demandait s’il était prêt à recommencer une nouvelle relation amoureuse. Il se posait cette question parce qu’il avait perdu confiance en lui. Il n’entendait pas non plus confier aussi facilement son cœur à une femme. Il en avait beaucoup souffert.

Pour franchir le pas et se donner à une autre femme, il faudrait que le temps fasse son office. Il a cette qualité de guérir les blessures. Il a cette capacité extraordinaire de favoriser la reconstruction personnelle. Mais un tel processus n’est guère évident à opérer sans la propre volonté du blessé.

La déception amoureuse n’est donc pas une mince affaire que l’on pourrait balayer d’un revers de main. Elle peut avoir des répercussions douloureuses au quotidien et même pendant plusieurs années. Le degré de ses conséquences dépend de chacun. Les réactions sont différentes en fonction des personnes concernées. Si pour certains, cette situation peut entraîner une dépression amenant des complications de santé, pour d’autres, elle influence moins le corps et l’esprit de la personne blessée et déçue.13 En tout état de cause, face à un cœur brisé, il n’est jamais facile pour la victime d’empêcher que les mauvais souvenirs remontent et envahissent son esprit.

Marcel était dans cette situation. Il était certes, très attiré par Kim, mais il n’osait pas franchir le pas. Il avait peur. Il prit néanmoins la décision de lui confier son mal-être. Kim de son côté, s’était engagée à voir les choses autrement. Elle décida de lui faire confiance mais aussi de lui accorder toute son attention. Kim proposa donc à Marcel de venir vivre avec elle dans son bel appartement de Brooklyn. Marcel accepta.

Par la suite, Kim convainquit Marcel de consulter un psychologue. Plus le temps passait, plus Marcel se sentait mieux et plus tout s’arrangeait entre eux.

Plusieurs mois plus tard, Marcel demanda la main de Kim alors qu’ils étaient en train de déjeuner en amoureux dans un restaurant situé près de time square.

VI-4. La vie commune

Quatre ans plus tard, Marcel et Kim se marièrent, très amoureux l’un de l’autre. Ils quittèrent les États-Unis pour la France. Marcel avait toujours comme ambition la restructuration de l’entreprise familiale. Kim, voulant montrer son amour à son époux, était prête à le suivre dans cette nouvelle aventure.

Quelques années plus tard, Kim avait ouvert la première clinique vétérinaire de Louvigny, ville de 2 580 hab., située à quelques encâblures de Caen. Cette ouverture fit le bonheur de toute la population, parce que ceux qui possédaient des animaux domestiques étaient nombreux. Les agriculteurs du coin étaient tout aussi ravis de la venue de cette vétérinaire qui allait pouvoir soigner leur bétail.

Deux ans après leur installation, les affaires étaient plutôt florissantes, et le couple célébra la naissance de leur premier enfant, Raphaël.

Malgré les apparences, quelques divergences existaient entre Marcel et son épouse. Elles se manifestaient notamment au niveau culturel. Étant d’origine coréenne, tout n’était pas facile tous les jours pour Kim, qui avait du mal à comprendre certaines réactions de son compagnon. Mais Marcel et son épouse étaient déterminés à réussir leur vie de couple. Ils regardaient dans la même direction pour l’essentiel. Passionnés tous les deux par les animaux, rien ne pouvait donc ébranler leur confiance mutuelle.

Marcel et Kim travaillaient beaucoup. Ils ne se voyaient que très peu dans la journée car chacun vaquait à ses occupations. Marcel, désormais aux côtés de son père, la petite entreprise se portait bien mieux, situation qui ne pouvait que plaire à monsieur Valencienne. En effet, d’une vingtaine de bouteilles de cidre par semaine, la production avait quadruplé et s’était diversifiée. Plusieurs catégories de cidre étaient désormais proposées aux clients, dont du bio. Côté production agricole, la famille Valencienne était également satisfaite.

En revanche, Kim manifestait constamment son insatisfaction. L’épouse de Marcel réclamait un peu de repos et d’évasion. Elle souhaitait visiter Paris et notamment le musée du Louvre, les Champs-Élysées et surtout la tour Eiffel.

Très attentif et proche de sa femme, Marcel s’arrangea avec ses parents pour qu’ils gardassent leur petit-fils Raphaël, afin de satisfaire les sollicitations légitimes de sa femme. Par la suite, les deux amoureux passèrent un séjour merveilleux d’une semaine à Paris. Ils séjournèrent dans un petit hôtel de charme situé rue de Rivoli dans Le Marais. Ils étaient particulièrement contents d’être accueillis dans un endroit atypique mélangeant romantisme d’un Paris du XIXe siècle et orientalisme, avec l’attention chaleureuse du personnel. Ils furent particulièrement touchés par la gentillesse et la disponibilité d’une employée, madame C. Gaël, une normande qui avait quitté sa région natale pour exercer le métier de réceptionniste dans ce bel hôtel parisien.

Il apparaît donc clairement que Marcel et sa femme Kim étaient déterminés à préserver par tous les moyens leur amour. Grâce aux attentions de son épouse, Marcel avait fini par guérir de ses blessures passées et Sabine n’avait plus aucune place dans son cœur longtemps malmené. Désormais seule Kim comptait.

Avec Kim, les tracas du quotidien prêtaient même parfois à rire. Tel fut le cas lorsque la vache du voisin avait dévoré une bonne partie des pommes devant servir à la fabrication des cidres de l’entreprise familiale. Finalement l’amour entre Marcel et Kim leur procurait bien-être et douceur de vivre propre aux personnes qui s’aiment.

_______________________________

13  Selon certains psychologues, le fait que la « victime » soit mal-en-point ne signifie pas qu’elle est une personne faible et sans caractère. À vrai dire, tout est question de mental pour surmonter cette épreuve de la vie et aller de l’avant.





VII.
NATHALIE CHARLES ET GUILLAUME KINGUE-EWOUKI

VII-1. Nathalie Charles

Nathalie est une très jolie femme brune comme on en voit peu. Cheveux longs, yeux bleu vert, une démarche angélique, un rire envoûtant, des formes visibles et bien placées. Elle est notamment dotée de hanches à rendre fou la gent masculine. Elle plaît beaucoup aux hommes et elle le sait. À l’âge de 35 ans, elle était déjà maman de deux garçons, et d’une fille. Sa progéniture était sa fierté. Elle les aimait plus que tout. Et pour le bonheur de ses enfants, Nathalie était prête à tout.

Cette jolie brune n’était cependant pas satisfaite en amour. Séparée du père de son premier fils, elle ne trouvait plus son bonheur auprès de son compagnon, le père de ses deux derniers enfants. Il y avait dans ce couple une incompatibilité manifeste. Plus rien n’allait entre eux et on pouvait se demander pourquoi ils restaient ensemble et surtout pourquoi ils avaient décidé de faire deux enfants.

Pour s’en sortir, Nathalie fit le choix de changer de vie et de se lancer dans une formation diplômante afin d’exercer le métier dont elle rêvait mais qui n’avait jamais trouvé écho auprès du père de ses deux jeunes enfants. Nathalie voulait devenir déléguée médicale. Elle disposait de toutes les capacités intellectuelles pour y parvenir. Mais comment y arriver dès lors qu’elle partageait sa vie avec une personne indifférente à ses projets et qui ne la voyait même pas sombrer dans la dépression ? Comment trouver de l’énergie pour se lancer dans un tel projet qui engendrerait bien des sacrifices pour elle et ses enfants ?

À cette période, les discussions sur internet, appelées « chat » étaient en train de prendre leur envol. Elles devenaient de plus en plus à la mode. Le fait de ne pas discuter sur Messenger était presque considéré comme ringard, en particulier par la jeune génération. Ainsi, des millions de personnes dans le monde entier s’y attelaient et discutaient entre elles sans même se connaître, et parfois, sans la moindre chance de se rencontrer en vrai un jour. Le virtuel avait pris place dans nos sociétés et dans nos vies. Nous étions au début des sites de rencontre virtuelle.

Aujourd’hui, cette pratique est devenue courante et connaît un succès fulgurant.

La facilitation de la communication était là et bien là. Elle avait des avantages mais également des inconvénients. Des personnes infréquentables piégeaient régulièrement les jeunes filles sans défense en quête du grand amour. Aux États-Unis, et partout ailleurs dans le monde, on dénombrait des dizaines de milliers de victimes par an, violées et même assassinées par des prédateurs sans foi, ni morale.

Ainsi, sans savoir pourquoi, Nathalie avait pris l’initiative de s’inscrire sur Messenger, ignorant que cet acte anodin allait bouleverser sa vie. Elle ne pouvait pas deviner que par ce simple « clic », elle allait se lier d’amitié avec un homme qui, comme elle, était à la recherche d’un nouvel « air pur », d’une oreille attentive.

Cependant, le doute subsistait quelque peu chez cette jolie brune, craignant de trouver des personnes malveillantes sur le web. Seul l’avenir éclairerait les interrogations légitimes de la jolie Nathalie.

À vrai dire, au-delà de son incontestable beauté, Nathalie était une femme incapable d’aimer. D’un côté, elle ne croyait plus en l’amour et de l’autre elle le recherchait tout le temps. Ainsi, elle amassait les déceptions. Elle était complètement « bousillée de l’intérieur ». Nathalie était une femme malheureuse. Mais comment faire pour inverser la tendance et retrouver enfin ce vrai amour tant souhaité ? Fallait-il se donner au premier venu sans analyser la situation comme l’exigeraient la raison et le bon sens ? Nathalie était une femme complètement perdue. En effet, de quête d’amour, en quête de stabilité, elle était devenue sourde, muette et aveugle à la fois. En fait, le cœur de Nathalie battait souvent pour les mauvaises personnes, celles qui ne lui correspondaient pas du tout. Elle ne voyait pas l’amour même lorsqu’il était tout près d’elle. Dans cette recherche acharnée, l’égoïsme avait eu raison d’elle ainsi que de sa façon de penser et d’agir. Finalement, elle ne pensait qu’à elle. Plus Nathalie fonctionnait ainsi, plus l’amour qu’elle recherchait ne venait pas. Cet amour escompté ratait volontairement les rendez-vous fixés par elle malgré ses appels insistants.

VII-2. Guillaume Kingue-Ewouki

Guillaume est un français natif du Cameroun, un beau pays situé en Afrique centrale qualifié par certains « Afrique en miniature ». Ce pays condense à lui tout seul, tout ce que le continent noir peut avoir de beau à offrir au monde.

Arrivé en France pour être footballeur, ce jeune Camerounais s’était très vite rendu compte que ses désirs ne pourraient jamais se réaliser. En effet, bon joueur dans son pays d’origine, il avait été victime d’une arnaque émanant d’un pseudo-manager, qui en réalité n’en était pas un.

Alors que Guillaume envisageait de retourner dans son pays, un évènement inattendu vint contrecarrer ce projet. Guillaume rencontra l’amour lors d’une balade au jardin du Luxembourg14 au cœur du 6e arrondissement de Paris.

Alors qu’il se baladait tranquillement dans ce beau jardin parisien, Guillaume fût apostrophé par Laura, une jolie Française rousse aux yeux verts. Laura était une normande de 24 ans qui vivait en région parisienne. Elle avait terminé sa dernière cigarette depuis une heure environ et était en manque de tabac et de nicotine.

Laura : Pardonnez-moi, auriez-vous une cigarette à m’offrir s’il vous plaît ?

Guillaume : Non désolé je ne fume pas, mais je peux vous accompagner pour vous aider à trouver un tabac dans le coin.

Laura : Volontiers.

Après cette rencontre hasardeuse, Guillaume et Laura se revirent à maintes reprises. Ces multiples rendez-vous firent naître entre eux un sentiment amoureux palpable. Ils ne se quittèrent plus. Un an après, Laura donna naissance à un beau garçon métis prénommé Philippe, ce qui rendît le couple heureux. Cependant, Guillaume et Laura n’avaient jamais pu réellement consolider leur amour en raison du comportement raciste des parents de Laura. Ces derniers n’acceptaient pas que leur fille unique vive avec un homme noir. Guillaume souffrait terriblement de cette situation d’autant plus que sa compagne Laura était faible. Elle n’osait jamais contredire ses parents. S’accommodait-elle de cette situation inadmissible, inhumaine et dégradante ? Était-elle complice, par pure lâcheté, du comportement haineux de son père au préjudice de son compagnon et père de son fils Philippe ?

Se sentant abandonné par sa compagne, Guillaume se battait pour rester digne et faire comprendre à la mère de son fils que ses parents n’avaient pas le droit de le traiter ainsi.

Mais la démarche fut vaine.

C’est ainsi qu’un jour, sur suggestion d’un collègue de travail, Guillaume s’inscrivit sur Messenger afin de pouvoir discuter et échanger avec des personnes, mais surtout avec des femmes.

Il ne lui fallut pas longtemps pour rencontrer virtuellement Nathalie. En discutant régulièrement aux alentours de 20 heures, ils étaient devenus amis virtuels. Ils se parlaient tous les jours. Et presque un an après, comme souvent, ils décidèrent de se rencontrer en vrai. Cependant Nathalie habitait dans une petite ville près de Lyon tandis que Guillaume était en région parisienne. Mais ne dit-on pas que seules les montagnes ne se rencontrent jamais ?

VII-3. La rencontre

Guillaume et Nathalie se rencontrèrent pour la première fois à la gare de la ville de Lyon. Ce jour-là, Guillaume prétexta un déplacement professionnel. Il se leva donc vers 4 heures du matin pour prendre le premier vol d’Air France pour Lyon, afin de retrouver Nathalie.

Nathalie était plus jolie qu’en photo. C’était une ravissante femme. En toute objectivité, le créateur lui avait tout donné. Elle avait tout ce qui pouvait plaire à un homme. Guillaume était conquis. Elle avait un physique de rêve. Face à cette belle femme, Guillaume eut les larmes aux yeux. Il y eut entre eux un véritable coup de foudre.

Guillaume et Nathalie passèrent un agréable moment. Ils marchèrent main dans la main tel un vieux couple. Ils étaient tellement contents d’être ensemble que cela se voyait très clairement. Leurs yeux brillaient de bonheur. Qui l’eût cru ? Après un bon repas au restaurant du coin, ils décidèrent de prendre une chambre d’hôtel afin de se retrouver dans l’intimité, sous la couette.

Cependant, le temps passa trop vite, ce qui n’arrangeât guère ce couple d’amoureux. Il fallut se séparer, mais pour mieux se revoir plus tard.

Les bonnes nouvelles arrivant de manière inattendues, Nathalie trouva une place dans une école de formation, située à Paris, pour devenir déléguée médicale. Il fallait donc trouver un logement, Guillaume étant dans l’impossibilité d’héberger son amoureuse. Nathalie n’était pas que jolie, elle était aussi une femme battante. Elle arrivait souvent à ses fins. Guillaume et Nathalie allaient-ils vivre réellement leur amour suite à l’arrivée de la jolie brune à Paris ? Guillaume allait-il se séparer de Laura la mère de son fils, et Nathalie du père de ses deux derniers enfants ?

VII-4. La vie commune

La venue de Nathalie à Paris pour sa formation était une aubaine pour ce couple d’amoureux, du moins le croyaient-ils. Pour se voir, Guillaume n’aurait plus à se lever aux aurores pour aller prendre le premier vol du matin Paris-Lyon. Il s’agissait d’un avantage incommensurable.

Nathalie et Guillaume se voyaient tant bien que mal, parce que par pur hasard, la ligne 13 du métro (Chatillon-Montrouge) desservait leur lieu d’habitation respectif. Nathalie avait trouvé une chambre de bonne aux invalides, tandis que Guillaume habitait depuis des années à la porte de Vanves. Ils se rencontraient aussi souvent qu’ils le pouvaient. Ils jouissaient de cette opportunité qui leur avait été offerte. Se voir enfin, se toucher, se promener main dans la main, s’embrasser, était une bonne chose pour Guillaume et Nathalie.

Vivre véritablement ensemble était pourtant impossible pour ce couple. Nathalie avait ses enfants en province. Elle restait donc toute la semaine à Paris pour suivre ses enseignements, mais rentrait à son domicile tous les week-ends. Guillaume quant à lui ne pouvait pas non plus abandonner à la hâte ni sa compagne, ni son fils Philippe, sans « préparer le terrain ».

Une vie commune classique était donc difficilement réalisable entre Nathalie et Guillaume, malgré leur fort attachement l’un envers l’autre. Il convient de préciser qu’à cette époque Guillaume avait fait le choix de préparer parallèlement à son travail, un Master 2 dans une université de la région parisienne. Il devait donc être assidu, et travailler d’arrache-pied, s’il souhaitait décrocher son diplôme en fin d’année. La disponibilité de Guillaume n’était pas évidente alors même que son amoureuse était présente à Paris. De son côté, Nathalie n’était pas non plus facilement disponible, puisque ses enfants laissés en province avaient légitimement besoin de leur mère.

Finalement une réelle vie commune ne put se concevoir avant la fin de la formation de Nathalie et son retour définitif en province.

Conscient de cette situation, Guillaume, qui tenait beaucoup à cet amour, essaya de tout faire pour favoriser une suite à sa relation avec Nathalie, mais celle-ci était déjà ailleurs. Pour elle, l’aventure était terminée. Elle avait obtenu son diplôme et avait décidé de quitter Paris pour retourner dans sa province natale. À vrai dire, l’amour que Guillaume nourrissait pour elle, lui importait peu. Nathalie ne pouvait pas rester longtemps avec le même homme. Il lui fallait changer de partenaire et vite. Ce fut chose faite dès son départ de Paris.

Plusieurs années après cette relation houleuse, Guillaume n’arrivait toujours pas à oublier sa « Nath » comme il aimait bien l’appeler. Mais à quoi bon ? Pour cette jolie brune la page était définitivement tournée. Et comme le disait si bien Charles Aznavour dans une de ses chansons : « il faut savoir quitter la table lorsque l’amour est desservi… garder toute sa dignité, partir sans se retourner… sans s’accrocher l’impitoyable… partir sans faire de bruit »15. Il était donc temps pour Guillaume d’admettre qu’il ne pouvait plus aimer Nathalie et que celle-ci était partie pour toujours.

L’histoire de ce couple apporte des éléments qui justifieraient un amour impossible.

_______________________________

14  Situé tout près du Sénat français. Acquis entre 1614 et 1631 par Marie de Médicis, ce jardin du Luxembourg connut plusieurs travaux d’aménagement notamment ceux d’Hausmann. Ce lieu de promenade de 23 hectares est un des préférés des Français, mais surtout des amoureux.

15  Ses mots pleins de bon sens sont empruntés à Charles Aznavour dans sa chanson ayant pour titre : « Il faut savoir ».





VIII.
BERNADETTE BLUM ET MOÏSE CHEVALIER

VIII-1. Bernadette Blum

Âgée de 79 ans, Bernadette est une femme qui n’a pas eu beaucoup de chance dans sa vie. Comme cela peut arriver, le destin s’acharne plus sur certaines personnes, mais en épargne d’autres. Le cas de Bernadette illustre parfaitement ces propos. En effet, mère de jumeaux, Sophie et Roger Blum, elle avait dû les élever seule suite au décès de leur père. Il avait succombé prématurément à un cancer généralisé, après seulement six années de mariage, ses deux enfants n’avaient alors que 2 mois.

Bernadette avait tout fait pour donner une éducation convenable à ses enfants. Battante, elle cumula, pendant des années, des petits boulots sans sourciller ni se plaindre. Femme de ménage, caissière, employée de rayon dans un supermarché, etc.

Bernadette n’avait qu’un seul but : garantir le bien-être de ses deux enfants, qui bien que jumeaux, étaient très différents.

Sophie Blum n’aimait pas l’école, c’était pour elle un calvaire. Elle avait ce que les psychologues qualifient de « phobie scolaire », ce mal qui fait des ravages chez les enfants et les ados. Courageuse, Sophie avait néanmoins pu obtenir son Brevet d’études élémentaires. Mais elle ne rêvait que d’une chose : fonder une famille avec Evina, son ami d’enfance. Son frère jumeau Roger avait une conception complètement opposée concernant ses projets de vie. Il était plutôt attiré par de longues études. Ainsi, à force de travail, il finit par devenir ingénieur informaticien et major de sa promotion. En raison de son classement, plusieurs possibilités s’offraient à Roger Blum ; soit créer sa propre entreprise de prestation informatique, soit travailler ailleurs en tant que salarié. Les deux enfants de Bernadette trouvèrent facilement du travail. À cette époque, la France connaissait le plein-emploi, le chômage n’existait pratiquement pas. Cette période fut sans aucun doute extraordinaire, et les jeunes d’aujourd’hui ne pourraient pas en dire autant. Sophie trouva une place en tant que caissière dans un grand magasin de la ville de Saint-Agathon en Bretagne. Après moult hésitations, son frère Roger choisit un emploi chez un prestataire téléphonique connu au centre-ville de Guingamp.

Quatre ans plus tard, Sophie était devenue mère de cinq enfants, après avoir épousé son ami d’enfance. Malheureusement son mari, qui était militaire, avait trouvé la mort lors d’une intervention française au Mali, en Afrique. Ce jour-là, Evina et deux autres frères d’armes furent abattus par un tireur d’élite ennemi caché derrière une montagne. La mort d’Evina fut une catastrophe pour Sophie. De plus, elle était incapable de s’occuper décemment de ses cinq enfants malgré l’aide de l’État via le ministère de la défense.

Roger quant à lui, menait sa vie de célibataire sans enfant. Il avait quitté la France pour aller s’installer aux États-Unis où il avait trouvé un poste important dans la Silicon Valley, où se concentrent les meilleures entreprises informatiques.

À 70 ans passés, Bernadette commençait à connaître des problèmes de santé. Seule, sans nouvelle de ses enfants ni de ses petits-enfants, se sentant abandonnée, elle décida de vendre sa maison familiale. Elle prit ses quartiers dans une maison de retraite située dans la banlieue de Montpellier. Le choix de Bernadette semblait être le plus approprié pour sa protection. En comparaison avec la culture occidentale, une telle situation serait inimaginable en Afrique où les personnes âgées vivent en famille jusqu’à la fin de leur vie. Sa fille Sophie comptait beaucoup hériter de la maison de sa mère afin d’y vivre avec ses enfants mais malheureusement pour elle, sa mère en avait décidé autrement et pour cause.

VIII-2. Moïse Chevalier

Moïse est un ancien professeur universitaire de droit, à Paris. Spécialisé en droit des affaires, il enseigna cette matière pendant de nombreuses années, notamment à l’université d’ASSAS. Il faisait partie des meilleurs de sa génération. Célibataire sans enfant, âgé de 74 ans, il avait vendu trois de ses sept biens immobiliers et avait choisi de finir sa vie dans un EHPAD.

Depuis neuf ans, Moïse vivait tranquillement dans cette maison de retraite. Cependant, de temps en temps, il acceptait d’apporter son analyse juridique lorsqu’il était sollicité. Il faut dire que Moïse était à lui seul une bibliothèque ambulante. Actif, il avait participé à la rédaction de plusieurs lois gouvernant le droit des affaires en France et dans plusieurs pays dans le monde. Il fut l’auteur d’une dizaine d’ouvrages traitant de ce sujet.

Bel homme, il vit défiler sous sa couette, plus d’une cinquantaine de femmes mais malheureusement, Moïse n’avait jamais été disponible pour aucune d’elles. Fonder une famille était donc pour ce brillant juriste, impossible.

Au soir de sa vie, bien que riche et célèbre, Moïse avait au fond de lui une déception. Il se reprochait de ne pas avoir pris un peu de temps pour laisser parler son cœur. Son regret était de n’avoir su écouter les supplications de sa collègue enseignante Salomé de Montmerry qui avait toujours souhaité faire sa vie auprès de lui. Il se rappelait, comme si c’était hier, le coup de téléphone de l’hôpital lui annonçant le suicide de Salomé, une jolie blonde enseignant le droit des contrats. Malheureusement, cette dernière n’avait pas eu la force de supporter le désintérêt total de Moïse à son égard. Elle avait opté pour l’irréparable.

Et pourtant comme le dit un proverbe Africain ! « Le jour qui se lève et se couche éprouve le brave »16.

Cinquante ans après, le suicide de Salomé rongeait toujours Moïse, il ne s’en est jamais remis. C’est la raison pour laquelle ce brillant juriste avait juré la main sur le cœur de tout faire, si Dieu lui prêtait vie, pour rendre une femme heureuse si l’occasion se présentait à lui avant de quitter cette terre pour un voyage sans retour.

VIII-3. La rencontre

Moïse, bien que discret, se faisait toujours remarquer par le personnel et en particulier par la gent féminine de l’EHPAD. Il était très remarqué parce que c’était un homme cultivé, courtois et bienveillant.

C’est ainsi que, six mois à peine après son arrivée, Bernadette était tombée amoureuse de Moïse qui bien évidemment ne le savait pas. Son amoureuse faisait tout pour qu’ils ne se rencontrent pas. Bernadette s’était un peu renseignée au sujet de Moïse, elle savait donc qu’il était un éminent juriste, riche de surcroît. Pour elle, il était impossible que ce bel homme pût la regarder ; elle l’ouvrière, sans culture et sans un sou en poche. Il fallait donc l’éviter malgré l’attirance incontestable qu’elle avait pour lui. Pour y pourvoir, Bernadette s’arrangeait pour prendre son petit déjeuner le plus tard possible ainsi que le repas de midi et du soir. Mais à quoi bon se cacher la vérité à soi-même ? À quoi cela servait de fuir Moïse ?

Et comme le dit un proverbe Africain : « À force de céder sa place aux autres, on finit par se trouver à la queue ».17

Malgré sa stratégie, Bernadette, avait fini par se retrouver face à face avec Moïse. Cette rencontre imprévue eut lieu à la sortie de la buanderie où tous les deux septuagénaires allaient déposer leurs linges sales.

Moïse : Bonjour Madame comment allez-vous ? Moi c’est Moïse et vous ?

Bernadette : Mon prénom est Bernadette. Pardonnez-moi je suis un peu pressée, j’attends la visite de ma fille et de mes petits-enfants cet après-midi.

Moïse : Je comprends. Alors à bientôt. Profitez bien de votre fille et de ses enfants. Vous avez beaucoup de chance.

Bernadette : Oui à bientôt Moïse.

Suite à cette rencontre inopinée, Bernadette et Moïse se revirent régulièrement, et les appréhensions de Bernadette se dissipèrent progressivement.

VIII-4. La vie commune

Ne pouvant plus se séparer, Bernadette et Moïse passèrent tout leur temps ensemble. Une complicité caractérisait cette relation. Bien que différents socialement à plusieurs égards, ils avaient trouvé l’un en l’autre, l’équilibre tant recherché par tant de personnes dans le monde. Moïse et Bernadette, Bernadette et Moïse ne faisaient désormais qu’un. Ils décidèrent de vivre enfin leur amour au grand jour et au vu et au su de tous. Tout le monde parlait d’eux dans l’EHPAD tellement ils étaient beaux à regarder.

Après plus de six ans d’amour sans faille entre ces deux septuagénaires, Moïse demanda la main de Bernadette et ce, en présence de tout le personnel, des autres résidents de l’EHPAD et surtout de Sophie et de ses enfants. Trois mois plus tard ce fut le mariage. Cet évènement suscita une grande curiosité compte tenu de l’âge déjà très avancé des mariés. De telle sorte que, les médias locaux en firent mention et cela se diffusa même au niveau national. Un titre qualifiait cette union de « la dernière ligne droite de Bernadette et Moïse ».

Leur mariage eut lieu à la Mairie, puis à l’Église, devant Dieu et devant les Hommes. Moïse et Bernadette se jurèrent de s’aimer jusqu’aux derniers jours de leur vie. Ils s’étaient fait le serment que leur amour tiendrait jusqu’au bout. Ils avaient affirmé haut et fort qu’ils vivraient ivres de leur passion amoureuse.

L’âge des deux époux attirait la sympathie. Ils étaient devenus l’objet d’admiration de tout l’EHPAD dont ils étaient les mascottes. Cependant, les manifestations de l’âge commençaient à se faire sentir, notamment chez Bernadette qui souffrait de problèmes cardiaques récurrents. En six mois, elle fut hospitalisée à trois reprises mais la quatrième fut la dernière. Hélas, Bernadette fut finalement victime d’une crise cardiaque qui finît par l’emporter.

Ce décès fut un véritable drame pour Moïse qui depuis plusieurs années, avait trouvé son équilibre auprès de Bernadette, sa « choupette » comme il aimait l’appeler. Comment allait-il faire désormais sans celle qui était devenue son amour, sa confidente ?

Six mois après le décès de Bernadette, Moïse fut emporté par une infection pulmonaire aiguë contractée trois mois plus tôt. Ainsi, il était impossible à ce couple de vivre l’un sans l’autre. Moïse et Bernadette furent enterrés l’un près de l’autre. Ils se reposent désormais côte à côte pour l’éternité.

Pour la petite histoire, sentant sa mort proche, Moïse avait pris attache avec son notaire qui était le fils de son ami de longue date. Ainsi, par le biais de son testament, il légua tous ses biens à Sophie Blum, la fille de sa regrettée épouse Bernadette ainsi qu’à ses enfants. À la lecture de ce document, il apparaissait très clairement que rien n’avait été donné à Roger, ce fils ingrat et stupide, qui n’avait plus jamais voulu donner signe de vie à sa mère depuis son départ aux États-Unis.

Moïse avait vraiment aimé Bernadette. Elle était sa seule et unique épouse. Alors même que rien ne pouvait présager cela, surtout qu’ils n’étaient pas du tout du « même monde » ni du même « milieu social ». L’amour vint jouer son « trouble-fête ». Il avait marqué de son empreinte les relations de Bernadette et de Moïse.

Grâce à la force qui le caractérise, l’amour n’avait pas fait souffrir ces deux personnes tout au long de leur vie. Au contraire, il ne les avait ni chagrinés, ni fait crier. Il avait guéri et nourri leurs âmes tout au long de leur vie commune.

Bernadette et Moïse s’étaient donc trouvés et aimés de toutes leurs forces. Le décès de Bernadette fut un drame insoutenable pour Moïse. Face à cette situation, sa seule intention fut de retrouver au plus vite son amour dans l’au-delà. Ce qui plaisait à Moïse était de savoir qu’à sa mort, il serait enterré près de sa Bernadette, qu’ils seraient côte à côte, dans une concession qu’il avait acquise dans un cimetière de la région. À peine six mois après la mort de son épouse, Moïse s’en était allé à son tour. Il était mort dans son sommeil, exactement comme Bernadette. C’était également la nuit de samedi à dimanche du dernier week-end du mois de février. Ce qui était touchant, aux dires des infirmières qui avaient constaté ce décès, était l’air apaisé du défunt. Mort, Moïse Chevalier, tenait dans sa main la photo de sa femme. Il donnait l’impression d’être soulagé et heureux. Souriant, comme s’il était ravi d’aller retrouver enfin l’amour de sa vie sur terre. Celle qui, lorsqu’il était sans espoir avait su changer son sort. Oui, celle qui avait réussi à combler ses désirs, ses manques et guérir ses angoisses. Enfin ils se retrouveraient et leurs corps dormiraient l’un à côté de l’autre. Leurs yeux seraient cernés par le même horizon pour l’éternité.

La vie amoureuse de ce couple prouve que, pour que survive l’amour, il est indispensable d’avoir le même fil conducteur jusqu’au restant de ses jours. Bernadette était tout pour Moïse et réciproquement.

_______________________________

16 Signifie : « Le vrai courage est fait de constance » cf. : Dictionnaire des proverbes Africains, Éd. L’Harmattan, 1992 par Mwamba Cabakulu.

17  Signifie : « La peur du risque fait souvent régresser », ibid.





IX.
GILBERT MOTA-DOUALA ET FÉLICITÉ ANOWO

IX-1. Gilbert Mota-Douala

Gilbert est un jeune homme d’origine africaine. Il vit en France depuis plusieurs années. Il est un battant. Parti de son continent natal pour l’Europe, il ne savait pas ce qui l’attendait en réalité. Il ne disposait d’aucun secours financier pour l’épauler en cas de coup dur, son seul espoir étant la protection divine comme il aimait souvent le rappeler. Il ignorait tout de la réalité de la vie européenne. Pourtant il était déterminé à faire, coûte que coûte, de longues études universitaires. Ce projet lui tenait beaucoup à cœur. C’est ainsi qu’à force de travail, il put finalement donner chair et contenu à ce projet noble. Historien et géographe de formation, il avait pu trouver un poste d’enseignant dans plusieurs lycées de la région parisienne.

Père de deux enfants, cet enseignant d’histoire-géo menait une vie paisible avec Sarah la mère de ses deux garçons. Sarah était une architecte d’origine normande. Cependant, alors même que ce couple avait tout pour être heureux avec leurs deux enfants, la discorde s’insinua progressivement dans leur foyer. Ainsi, après dix ans de vie commune, Gilbert et Sarah finirent par se séparer.

Cette situation prévisible fut difficile à vivre pour Gilbert qui voyait en la mère de ses deux garçons, la femme de sa vie. Mais malheureusement pour lui, tel n’était pas le cas pour Sarah qui ne s’était jamais vraiment engagée pour la préservation de son couple. À vrai dire, Sarah trompait Gilbert depuis cinq ans avec Vanessa, sa secrétaire, laquelle était mariée à René, un ami de faculté de Gilbert. Situation cruelle et proprement scandaleuse aux yeux de son époux.

En fait, Sarah avait toujours été attirée par les femmes et ne l’avait pas caché à Gilbert lorsqu’ils s’étaient rencontrés. Mais Gilbert minimisait cette donnée pourtant détentrice d’un germe destructeur. Une des meilleures amies de Sarah savait que cette dernière avait toujours voulu faire des enfants de façon naturelle. En analysant de près la situation, Gilbert bien qu’étant aux yeux de Sarah un père merveilleux et un très bon amant, n’était malheureusement qu’un géniteur comme aurait pu l’être n’importe quel autre homme.

Par la force des choses, la séparation de Gilbert et de sa dulcinée Sarah était devenue inévitable. Lasse de ses mensonges et de son insatisfaction, Sarah avait décidé de vivre avec Vanessa, sa « poupée », celle qui la comblait de bonheur à tous points de vue.

Selon Sarah, sa secrétaire et amante avait tout ce qu’il fallait pour plaire à n’importe qui, homme ou femme. Elle avoua l’avoir embauchée non pas à cause de ses compétences professionnelles mais pour son physique d’ange et de « Bimbo ».

Après la révélation de Sarah, ce fut le tour de Vanessa d’informer son mari de sa décision de le quitter. Ainsi, par un soir d’hiver de l’année 2015, la jolie Vanessa prit son courage à deux mains pour révéler le pot aux roses à son mari René. Il le fallait de toute manière puisqu’entre eux, rien ne se passait plus comme avant depuis le début de la liaison de Vanessa avec sa patronne Sarah.

La séparation physique n’était pas encore effective, mais dans le lit, chacun se pelotonnait dans son coin et le froid hivernal n’y changeait rien. Vanessa avait même osé se procurer un sac de couchage d’une place dans lequel elle s’engouffrait à l’aide d’une fermeture éclair afin d’éviter tout contact physique avec son mari. Comment René allait-il prendre cette nouvelle ? Comment cet homme pour qui seule sa femme comptait à ses yeux allait-il vivre sans elle le reste de sa vie ?

Vanessa y pensait mais il était néanmoins hors de question pour elle de sacrifier son bonheur avec son amoureuse. De plus, Sarah lui mettait la pression. Il fallait coûte que coûte poser cet acte en informant René. Ce fut donc chose faite avec la douceur qui caractérisait en apparence Vanessa.

Le lendemain, alors que rien ne laissait entrevoir une onde de choc sur le visage de René, ce dernier fût pourtant atteint dans son orgueil d’homme. Il n’arrêta pas de dire à sa femme combien il l’aimait. Et, en sanglotant, il lâcha ceci : « Vanessa, s’il te plaît ne me quitte pas pour une femme sinon je ne le supporterai pas »18. Il était malheureusement tard. La messe était dite.

Le lendemain, aux alentours de 10 heures, seul à son domicile, fragilisé et humilié, René s’était suicidé en se tirant une balle dans la tête avec une arme qu’il avait héritée de son père. La déflagration du pistolet attira l’attention d’une voisine qui appela la police. À côté du corps sans vie de René, sous une mare de sang, les pompiers avaient trouvé un mot : « Vanessa, mon amour, vivre sans toi est une option impossible pour moi. Sans toi, ma vie n’a plus de sens. Adieu ».

Voici les circonstances dans lesquelles Gilbert et Sarah, René et Vanessa s’étaient séparés. Gilbert était donc désormais célibataire et libre d’aimer à nouveau. Vanessa et Sarah avaient, quant à elles, tout pour vivre leur histoire d’amour et donner libre cours à leur imagination florissante.

Vanessa n’était cependant pas une femme aussi douce qu’elle le paraissait. En effet, après le suicide de son mari, la voisine qui avait fait appel à la police après avoir entendu la déflagration du pistolet, avait également fait une révélation fracassante dans sa déposition. Lorsque l’officier de police lui avait demandé pourquoi elle n’arrêtait pas de traiter le défunt René de « Pauvre René », elle affirma que René était un homme battu par sa femme Vanessa. Il l’avait toujours été. Cette situation durait depuis plusieurs années. Vanessa frappait son époux et tous les voisins le savaient. Deux ans auparavant, révéla la voisine, la situation atteignit l’inacceptable. René fut alors tellement maltraité par Vanessa qu’il avait fallu plus de 15 points de sutures pour soigner sa blessure au niveau du front.

Le silence de René et son inaction pour mettre un terme à sa souffrance19 parurent incompréhensibles.

Il convient de relever que la violence, au sein d’un couple, n’est pas l’apanage des hommes.

En atteste le cas de Claude, père de famille de Bois-Colombes, battu et constamment menacé par la mère de ses enfants.20

IX-2. Félicité Anowo

Félicité est une femme jolie et brillante à la fois. Âgée d’une quarantaine d’années, elle faisait partie des meilleurs de sa génération. Bardée de diplômes, Félicité était la fierté de ses parents. Enseignante, et avocate, elle excellait dans son art. Parfaitement polyglotte, elle maîtrisait l’anglais, le français, l’italien, avec des rudiments de portugais, allemand et swahili.

Félicité avait par conséquent un Curriculum Vitae impressionnant. Cependant, ce qui impressionnait le plus n’importe quel observateur, était sa beauté. Cette jolie intellectuelle, était la fille du Professeur Joseph Anowo lui aussi juriste, un publiciste de très haut niveau. Côté vestimentaire, Félicité se distinguait tout autant ; ses tenues étaient fabuleuses et uniques ainsi que sa coiffure qui symbolisait le style africain.

Maman de trois enfants, Félicité était une mère comblée. Elle gérait tout avec aisance, comme le font de nombreuses femmes modernes.

Côté cœur, Félicité était selon toute vraisemblance satisfaite. Elle s’était mariée quelques années auparavant avec un certain Marc Etoundi, lui aussi enseignant dans une école et une université. Il va donc sans dire que cette jolie femme n’entendait nullement se disperser, décidée à rester fidèle à son mari. Ce positionnement rejoignait celui de son époux qui, de son côté, s’était engagé à rester fidèle à sa femme.

Marc acceptait le fait que la quintessence de l’être de sa femme fût structurée par sa disponibilité à être au service des autres. Félicité aimait être utile et rendre service en s’oubliant parfois. La qualité d’abnégation et de compréhension de Marc était rare en Afrique. La gent masculine avait tendance à faire la pluie et le beau temps dans une relation amoureuse. L’impavidité et la perspicuité de Marc, y ajoutant son intelligence d’airain d’Énarque avaient séduit Félicité au plus profond d’elle. Elle était vraiment amoureuse de son Marc.

Félicité plaisait beaucoup aux hommes mais pas seulement. En fait, tout le monde l’appréciait. Elle avait tout pour plaire tant aux femmes qu’aux hommes. Combien de temps résisterait-elle aux multiples tentations dont elle faisait l’objet et émanant de la gent masculine et féminine ? Ne dit-on pas qu’un individu aussi fidèle soit-il, pourra connaître tôt ou tard un « instant d’égarement » dans sa vie amoureuse et ce, en raison de l’usure sentimentale ?

Selon certains, l’amour passion ne dure pas plus de trois ans. Cette idée a été soutenue et mise en avant par Frédéric Beigbeder21. Pour les neurobiologistes, tout ceci s’explique car : l’ocytocine22 maintient tout humain dans un état illusoire dans lequel il donne volontairement congé à son objectivité et à son bon sens. Au début d’une relation amoureuse, tout est donc beau et merveilleux et c’est normal. Cette situation pourrait cependant s’atténuer dès la disparition de l’ocytocine dans le cerveau des personnes concernées. Cependant fixer une durée précise de la durée de cet état est un peu exagéré même si les neurobiologistes font observer et affirment très clairement que les effets de l’ocytocine sur le cerveau diminuent de jour en jour et par conséquent avec le temps. Félicité restera-t-elle aussi amoureuse de son mari ad vitam aeternam ? Cette question intéressait au plus haut point ses admirateurs et admiratrices au premier rang desquels, se trouvait Gilbert.

IX-3. La rencontre virtuelle

Il est aujourd’hui de plus en plus possible que les amitiés se fassent virtuellement, se nouent et se consolident. Elles peuvent se défaire tout autant. En effet, avec l’avènement d’internet, les rapprochements entre individus sont de plus en plus facilités et ce, quelle que soit la distance géographique.

C’est ainsi qu’un jour d’été 2018, en consultant sa page Facebook depuis Paris, Gilbert célibataire depuis peu, fut attiré par le profil de la jolie Félicité. Éberlué par ses tenues vestimentaires et impressionné par son parcours universitaire, Gilbert lui adressa une demande d’ami virtuel Facebook sans trop y croire. Mais à sa grande surprise, son invitation prospéra puisqu’elle fut validée par Félicité. Gilbert remercia sa nouvelle amie d’avoir accepté sa sollicitation audacieuse.

Quelques semaines plus tard, Gilbert tenta de recontacter Félicité à plusieurs reprises mais en vain. Ce silence lui était froissant, blessant et surprenant à la fois. Il l’était d’autant plus qu’à chaque relance, il constatait que Félicité était soit en ligne, soit qu’elle l’avait été.

Mais pourquoi ne répondait-elle pas aux sollicitations de son nouvel ami Facebook ? Aurait-elle vraiment envie qu’ils fassent virtuellement connaissance et peut-être par la suite en vrai ? Ces questions occupaient l’esprit de Gilbert.

Face à cette situation, aussi surprenant que cela puisse paraître, Gilbert décida de se battre comme un lion pour attirer coûte que coûte l’attention de cette jolie inconnue. Sa stratégie s’articulait autour de trois axes :

En premier lieu, envoyer régulièrement des fleurs électroniques à sa princesse espérant ainsi attirer son attention et susciter en elle un quelconque intérêt.

En second lieu, obtenir le nom de la ville, du pays dans lequel elle séjournait et prendre s’il le fallait, le premier vol pour aller voir Félicité et sortir ainsi de l’anonymat si caractéristique des amitiés des réseaux sociaux.

En troisième lieu, enfin, prier. C’est la raison pour laquelle, Gilbert décida de se confier à son Dieu. Ainsi, tous les jours et ce, pendant neuf jours, il alla prier dans une église de la région parisienne. À cette occasion, il prenait appui sur la neuvaine Saint Jude, l’Apôtre des causes désespérées, prière ci-dessous rapportée :

« Que le Sacré-Cœur de Jésus soit adoré et aimé dans tous les tabernacles jusqu’à la fin des temps. Amen

Que le Sacré-Cœur de Jésus soit loué et glorifié maintenant et toujours. Amen

Saint Jude priez pour nous et écoutez nos prières. Amen

Notre Père qui êtes aux cieux…

Je vous salue Marie. …

Ô glorieux apôtre Saint Jude, fidèle serviteur et ami de Jésus, l’Église vous honore et vous invoque universellement comme patron des cas désespérés. Priez pour moi si malheureux. Je vous en supplie du plus profond de mon cœur, servez-vous-en ma faveur du grand privilège que vous avez d’apporter un secours visible et rapide à ceux qui vous invoquent. Venez à mon secours et soulagez ma misère. Obtenez-moi l’aide et la grâce du Bon Dieu dans toutes difficultés et en particulier… (celle de déloger l’amoureux de Félicité, de gagner son amitié et plus si affinités).

Faites-en sorte que je sois du nombre des élus et obtienne le salut éternel. Je vous promets, ô Saint Jude, de me souvenir toujours de la grande faveur que vous m’accorderez. Toujours je vous honorerai comme mon patron et mon protecteur. En signe de reconnaissance, je ferai tout ce qui est en mon pouvoir pour développer votre dévotion et vous faire connaître comme le patron des causes désespérées. Amen.

Béni soit le Cœur Sacré de Jésus.

Béni soit le Cœur Immaculé de Marie.

Béni soit Saint Jude Taddée de par le monde et pour l’éternité. »

Le miracle se produisit mais pas tout à fait comme l’aurait souhaité Gilbert. En effet, ce dernier put enfin avoir quelques échanges sur Messenger avec Félicité mais sans plus. Après analyse de la situation, cet « amoureux rêveur », incontestablement un peu naïf avait fini par comprendre que sa relation avec cette jolie femme, sa princesse, comme il adorait l’appeler, resterait définitivement virtuelle dans les faits. D’autant plus que Gilbert et Félicité ne se connaissaient pas en vrai et qu’ils n’habitaient pas dans le même pays.

Si Gilbert était installé à Paris depuis des années et qu’il en avait fait sa résidence principale, tel n’était plus le cas de Félicité. Depuis son départ de France, où elle avait été enseignante dans plusieurs universités parisiennes, celle-ci vivait désormais partout et nulle part à la fois. Tout dépendait en réalité de ses activités professionnelles. De plus, Félicité n’était plus libre non plus, son cœur n’était plus à prendre. Elle était amoureuse de son mari et tout le prouvait. Pour elle cet homme était « son tout ». Il était non seulement son essentiel, sa bouffée d’air dont elle avait besoin pour se sentir vivre mais également pour se sentir femme.

Saint Jude l’apôtre des causes désespérées ferait-il droit aux sollicitations de Gilbert ? Arriverait-il à déloger du cœur de Félicité celui de son amoureux Marc et y installer celui de Gilbert ? Telle est la question que se posait ce Gilbert. À vrai dire, ce dernier y croyait dur comme fer mais comment faire ? Les voix du seigneur étant impénétrables, seul l’avenir nous le dira.

IX-4. La vie amoureuse

Il existe des cas où, par la pensée, un individu pourrait se voir partager sa vie avec celui ou celle qui occupe son esprit nuit et jour. Tel était le cas de Gilbert vis-à-vis de Félicité, sa princesse fictive, fantomatique et fantasmagorique.

Fort de sa capacité d’imagination, Gilbert continuait à rêver d’une rencontre réelle avec celle qui occupait son esprit depuis des mois.

Descartes, en son temps, faisait valoir que l’Imagination était incontestablement une sorte de fossé entre la volonté et l’entendement. Celle-ci nous donne l’opportunité de concevoir l’irréel, l’imaginaire. Tout ceci nous amène à nous passer des limites de notre bon sens. Ceci signifie donc que c’est l’imagination qui invente et qui essaye de transformer, le faux en vrai et le vrai en faux. Entre Gilbert et Félicité, nous y sommes sans aucun doute.

Gilbert aimait finalement une inconnue ; qui plus est, une femme mariée à une personne qu’elle aimait et admirait. Comment pouvait-il concevoir vivre son amour imaginaire avec Félicité ? Le bon sens commanderait qu’une telle hypothèse soit rejetée. Si pour les personnes qui se connaissent l’éloignement affaiblit l’affection qu’elles se portent mutuellement, qu’en serait-il du cas de deux individus qui ne se sont jamais rencontrés ? Un tel amour est-il possible ?

Ne dit-on pas, loin des yeux, loin du cœur 23?

Gilbert y croyait. Félicité quant à elle, droite dans ses bottes, criait son amour pour son époux et n’entendait nullement se lancer dans une telle aventure. Pour elle, les choses étaient claires. Sans l’ombre d’un doute, elle entendait vivre le reste du temps qu’il lui restait à vivre aux côtés de son Marc, son « Rambo », « son Roméo », son soleil. Selon toute vraisemblance Gilbert n’avait aucune chance d’inverser la tendance. Mais ce dernier accepterait-il pareil verdict ? aurait-il intégré qu’aimer une personne qui ne nous aime pas était comme attendre qu’il neige en plein été ?

Et comme le disait Paul Valéry24, l’espoir fait vivre. Mais comme le dit un proverbe Africain « La grosse cruche qui ne t’invite pas, tu n’en as pas soif »25.

Dans cette histoire il apparaît très clairement que l’amour virtuel ne peut aboutir que si l’anonymat est rompu et surtout si les deux personnes concernées regardent dans la même direction. Or, tel n’était pas le cas de Gilbert et de Félicité.

L’amour est un sentiment merveilleux. Il emporte tout à son passage, mais s’il n’est pas partagé, il pourrait devenir cauchemardesque pour celui qui n’est pas aimé en retour. Le cas de Gilbert, bien que touchant est loin d’être unique. En effet, des milliers de personnes de par le monde ont eu à un moment de leur vie, un béguin pour une actrice ou pour un acteur, un musicien ou une musicienne, etc... Et pourtant, ces personnes aimées et adulées ne connaissent pas forcément leurs admirateurs ou admiratrices dans « la vraie vie ».

Gilbert a, pour sa part, craqué pour Félicité alors même qu’il ne l’avait jamais vue dans la réalité. Que se serait-il passé si Félicité avait été célibataire ou pas mariée ou tout simplement si elle n’avait pas été si amoureuse de son époux ? Nous l’ignorons.

Décidément, les voix de l’amour sont impénétrables.

_______________________________

18 Il importe de préciser ici que, comme Gilbert le mari de Sarah, René était aussi d’origine africaine. Dans leurs pays respectifs, l’homosexualité était encore considérée comme une aberration. Les homosexuels étaient régulièrement violentés dans les villages et villes. Sous prétexte de bonne moralité et d’autres arguments tout aussi fallacieux aux yeux de la majorité des Occidentaux, ce choix de vie était répréhensible par la loi et réglementé. Il s’agissait de délit punissable d’une amende et d’emprisonnement pouvant aller de six mois à cinq années.

19  La situation de René n’est malheureusement pas isolée, car comme lui, il en existe de milliers et pas seulement en France. Dans son livre Ma compagne, mon Bourreau édité chez Michalon en 2015 et préfacé par Alain Legrand, Maxime Gaget révèle à la face du monde sa « galère ». Battu et humilié des mois durant, par son épouse. Dans ce cas, En 2015, son ex-femme, Zakia Medkour, fut condamnée en appel à trois ans de prison, dont 18 mois avec sursis et mise à l’épreuve, et à plus de 200 000 euros d’indemnisation. Sa peine est aménageable, ce qui lui évite l’incarcération.

20 Voir en ce sens, l’article de David Livois du 8 octobre 2020 in https://www.leparisien.fr/hauts-de-seine-92/bois-colombes-un-homme-battu-par-son-epouse-temoigne-a-la-barre-08-10-2020-8399292.php

21 Frédéric Beigbeder, né à Neuilly-sur-Seine le 21 septembre 1965, est un écrivain, critique littéraire, animateur de télévision et réalisateur français. Il a été pendant plusieurs années directeur de la rédaction du magazine Lui. Il est réalisateur de plusieurs films parmi lesquels L’amour dure trois ans sorti en 2012, qui fut sa première réalisation cinématographique.

22 L’ocytocine est un neuropeptide sécrété par les noyaux paraventriculaires et supraoptiques de l’hypothalamus. Il est établi qu’elle est excrétée par l’hypophyse postérieure (neurohypophyse) qui agit principalement sur les muscles lisses de l’utérus et des glandes mammaires. Il est généralement admis qu’il s’agit de l’hormone de l’amour, de la confiance, de l’empathie, de la sexualité, de la réactivité aux stress et du lien conjugal et social.

23  Ce proverbe latin extrait d’Élégies, trouve son origine dans un poème de Properce (Ier siècle avant Jésus-Christ).

24 Paul Valéry est un écrivain, poète et philosophe français, né le 30 octobre 1871 à Sète (Hérault) et mort le 20 juillet 1945 à Paris.

25 Signifie : « On ne désire pas ce qu’on n’espère pas obtenir ». Ibid.





X.
SAMY SOULEMANE ET SABRINA SAUVAGE

X-1. Samy Soulemane

Samy est un homme de 45 ans. Amoureux de la vie et travailleur, c’est un homme déterminé. Il naquit dans un pays d’Afrique de l’Ouest disposant de beaucoup de richesses et de capacités, mais malheureusement très mal géré comme la quasi-totalité des pays africains.

Samy était médecin généraliste. Il adorait son métier. Il était père d’une jeune fille âgée de 27 ans prénommée Fatou, elle aussi médecin comme son père et sa mère. Samy avait eu sa fille avec son grand amour, sa camarade de faculté prénommée Fanta. Comme Samy, Fanta était aussi d’origine africaine et précisément Sénégalaise.

Après avoir vécu ensemble pendant quinze ans, Fanta s’était amourachée de son collègue Emmanuel, chirurgien comme elle. Emmanuel était un brillant médecin d’origine canadienne. Très amoureux de Fanta, il rêvait de lui mettre la bague au doigt. Ce fut chose faite, deux ans après s’être rencontrés à la cafétéria de l’hôpital Lariboisière à Paris, dans lequel ils officiaient tous les deux.

Deux ans à peine après leur mariage, Emmanuel et Fanta avaient décidé de quitter définitivement la France pour aller s’installer au Canada, à Toronto, où le cousin germain d’Emmanuel avait une clinique qui marchait plutôt bien.

Ce départ avait bouleversé Samy, car bien que leur fille fût déjà majeure et qu’elle gagnât déjà sa vie, voir son ancienne épouse partir vivre ailleurs avec un autre homme fut pour lui un choc. Tout ceci s’expliquait pour plusieurs raisons, notamment parce que mère et fille ne s’étaient jamais réconciliées. À vrai dire, Fatou ne l’avait pas souhaité. Elle en voulait beaucoup à sa mère d’avoir quitté son père et surtout détruit leur famille. Elle ne pardonnait pas à sa mère d’avoir, par son départ, brisé leur projet familial de construire une clinique dans laquelle ils allaient officier tous les trois en tant que médecins.

Célibataire, Samy pensait souvent à refaire sa vie, mais ce n’était guère sa priorité. Il menait donc sa vie entre ses patients et ses amis. Il voyageait beaucoup, notamment aux États Unis, pays qu’il affectionnait particulièrement. Par ailleurs, plus le temps passait, plus Fatou et son père étaient proches. La jeune femme était selon toute vraisemblance déterminée à protéger coûte que coûte son père. Mais y arriverait-elle ?

X-2. Sabrina Sauvage

Sabrina est une belle brune aux yeux marron clair. Née d’un père alcoolique et d’une mère infirmière, elle est l’aînée d’une famille nombreuse de quatre enfants. Elle avait deux frères Yvan et Robert et une sœur Valentine. Il s’agissait d’une famille un peu spéciale qui vivait dans son monde, sans boussole ni ambition particulière.

Les enfants Sauvage vivotaient. Ils étaient pratiquement en marge de la société. La seule chance dont disposait cette famille désœuvrée, était la mère. En effet, Madame Sauvage était une femme courageuse. Elle avait un « bon fond » lui permettant de « limiter la casse ».

Originaire de Caen du côté de son père et de Chartres du côté de sa mère, Sabrina exerçait le métier de caissière dans un supermarché de Trappes en région parisienne, où elle avait élu domicile depuis plusieurs années.

Sabrina était mère de quatre enfants métis parmi lesquelles deux filles, Lena et Ida et deux garçons, Fulgence et Nicolas. Tous étaient l’œuvre de quatre pères différents qui, tous, étaient africains d’origine : Un Gabonais, un Centrafricain, un Namibien et un Burundais. Autant dire qu’il y avait de la couleur harmonisée et de l’ambiance chez Sabrina. Ces quatre enfants et leur mère se faisaient souvent remarquer, notamment lorsqu’ils se baladaient ou tout simplement faisaient leurs courses. Il faut reconnaître qu’ils étaient beaux comme le sont souvent les enfants métis.

Nonobstant les apparences, Sabrina était en fait une « mauvaise personne ». Dans toutes ses relations, elle ne se préoccupait que de ses propres intérêts. Elle avait toujours cru être le centre du monde. Sur le plan sentimental, Sabrina était une manipulatrice. Elle faisait semblant d’aimer son partenaire mais en réalité, elle n’en était pas capable. Elle devait sans aucun doute avoir des « problèmes » avec la gent masculine. Aucun homme ne trouvait grâce à ses yeux, y compris son propre père. Même son beau-père, qui l’avait pourtant élevée, ainsi que ses deux frères et sa sœur, était lui aussi déconsidéré. Elle le traitait comme un moins que rien. Elle ne ratait aucune occasion d’exhorter sa mère à quitter son compagnon.

Sabrina était une femme unique et inique en son genre. Elle manquait totalement d’empathie mais aussi d’ambition pour progresser socialement. Elle s’ennuyait dans son travail de caissière mais n’osait rien faire pour évoluer, bien qu’elle disposât des capacités intellectuelles lui permettant de s’inscrire dans une formation diplômante. En fait, Sabrina se servait des allocations familiales pour améliorer sa vie quotidienne et celle de ses enfants. Elle jouait chaque semaine à la loterie, comptant sur ce jeu de hasard pour, peut-être un jour, gagner le gros lot, ce qui lui permettrait de quitter son HLM de trappes, et vivre enfin une « vie de bourgeoise ». Sans détenir les moyens financiers adéquats, Sabrina voulait vivre au-dessus de ses moyens et de ses capacités financières. Elle était excessivement dépensière et se confrontait régulièrement à des interdictions bancaires. En effet, Sabrina contractait constamment des prêts à la consommation ayant pour seul but de faire des achats de complaisance. Ses dettes entraînaient des remboursements avec des échéances mensuelles handicapant lourdement son budget.

Pour y faire face, Sabrina avait décidé de trouver un compagnon disposant de moyens financiers satisfaisants.

La personnalité de Sabrina serait sans doute intéressante pour les étudiants en psychologie. Elle serait une patiente à étudier dans le cadre des cas d’école dispensés par les enseignants. Mais que se passait-il dans la tête de Sabrina ? Pourquoi pensait-elle être la meilleure dans tous les domaines ? Pour quelles raisons refusait-elle de laisser une place aux différents pères de ses enfants afin que chacun d’entre eux puisse s’occuper de son propre enfant ? Pourquoi se présentait-elle pour ce qu’elle n’était pas en réalité ? Pourquoi ne supportait-elle pas qu’un homme l’aimât ou qu’il manifestât à sa manière son amour envers elle ?

Les réponses à toutes ces questions sont intéressantes en ce qu’elles permettraient de cerner la personnalité de cette jolie femme au caractère bien trempé, mais dévastatrice non seulement pour elle-même mais surtout pour ses vies de couple.

Aussi paradoxal que cela puisse paraître, Sabrina arrivait souvent à ses fins. Elle réussissait sans aucune difficulté à « tromper la religion » de toutes ses conquêtes sur la réalité de son personnage.

Alors que Sabrina était déjà mère de quatre enfants de pères différents, elle souhaitait en faire un cinquième mais cette fois-ci avec un géniteur ayant un « vrai métier ». Elle refusait de vivre avec un « assisté » comme le furent ses précédents compagnons, qui n’étaient que des chômeurs, des drogués et des bénéficiaires des aides sociales.

Cette envie de faire un autre enfant surprenait tout son entourage mais Sabrina n’en avait cure. À ce propos, elle se vantait toujours de n’écouter personne, de faire ce qu’elle avait décidé de faire quand elle le souhaitait. Sabrina avait conscience d’être une belle femme. Elle savait qu’elle pouvait trouver un « pigeon » qui croirait en ses « élucubrations bien huilées » pour l’appâter. Elle n’aurait plus qu’à l’entraîner sous sa couette afin qu’il lui servît de géniteur, tout simplement.

Pour y pourvoir, Sabrina avait un discours bien rodé. Il lui suffisait de trouver un homme sensible, naïf et désireux de fonder une famille. En pareille circonstance, elle déroulerait progressivement son argumentaire jusqu’à ce que sa cible craquât. Elle se présenterait comme étant une personne fréquentable, aimante, bonne mère et surtout désireuse de construire un foyer pour un monde meilleur. La destruction de l’image de ses précédents compagnons faisait également partie de la stratégie de Sabrina. Elle se victimisait outrageusement et excessivement afin d’emporter la compassion de son interlocuteur. Il était donc indispensable pour Sabrina de se présenter auprès de sa conquête comme étant une « pauvre femme » qui recherchait « protection », et prête à tout donner pour vivre enfin une vraie histoire d’amour partagée pour le reste de sa vie.

Quel homme « normal » dirait non à un tel programme ?

C’est ainsi que, quelques années à peine après sa séparation avec le père de son quatrième enfant, à presque quarante ans, Sabrina finit par trouver ce qu’elle recherchait. Un beau garçon de couleur noire, lui aussi d’origine africaine, venant du Sénégal qui, selon elle, regorge de beaux étalons. Cette victime potentielle était de sept ans son aîné. Mais cette différence d’âge importait peu pour Sabrina. Ce qui comptait pour elle était le fait que cet homme travaillât et, selon tous ses calculs, gagnait relativement bien sa vie. Il était médecin. Pour Sabrina cela pourrait être, espérait-elle, mais sans jamais l’avouer, son « jack pot social ».

Étant décidée à tomber à nouveau enceinte, égoïste et considérablement vénale, incapable d’aimer, manipulatrice et hypocrite, allait-elle cette fois-ci se servir de son futur compagnon pour arriver à ses fins ? Seul l’avenir le dira.

X-3. La rencontre

Les hasards de la vie sont sans limite. Les rencontres entre individus peuvent se faire dans des situations sortant de l’ordinaire. Elles pourraient aussi se faire sans même que les personnes concernées s’y attendent.

Alors que Samy menait tranquillement sa vie, rythmée entre les rendez-vous avec ses patients, les rencontres régulières avec ses amis, sa fille unique, ses nombreuses conquêtes féminines sans lendemain, ses voyages à l’étranger et ses séances de musculations dans une salle de sport tenue par son meilleur ami Fredy N’kondo Tanga, un évènement inattendu vint perturber son existence.

Ainsi, un soir, alors qu’il était à bord de la ligne 14 du métro parisien en direction de Saint Lazare, un jeune homme d’à peine 22 ans, blond aux yeux bleus, d’origine française, s’en était pris à une voyageuse. La victime était une femme brune aux yeux marron clair, elle aussi française. Le motif de la querelle était une place assise. Les voix combinées aux bruits du métro, ainsi que le brouhaha des discussions et rires de jeunes touristes anglais dans le wagon, rendaient la situation insupportable. Le DB26avait certainement atteint un niveau tel, qu’il était devenu dangereux pour les tympans de l’ensemble des voyageurs. De plus, le vocabulaire utilisé par l’un et l’autre était on ne peut plus ordurier. Cependant, comme souvent, personne ne broncha au sein de ce wagon, sauf une. En effet, constatant que le jeune homme s’apprêtait à s’en prendre physiquement à sa contradictrice, Samy décida d’intervenir.

S’adressant au jeune homme il cria de toutes ses forces : Ça suffit maintenant ! qu’entendez-vous faire là Monsieur ? Agresser physiquement une femme qui pourrait être votre mère ?

À ces mots, le jeune homme se calma et ne prononça plus un seul mot. Deux arrêts plus loin, tête baissée, il se précipita vers la sortie. Son départ fut un soulagement pour tout le monde, surtout pour la victime.

À Saint Lazare, terminus de la ligne 14, tous les voyageurs libérèrent les wagons. À peine sorti du métro, Samy fut interpellé par la dame qui s’était querellée lors du trajet avec le jeune homme.

Sabrina : Monsieur pardonnez-moi. Je tenais à vous remercier. Je pense que sans votre intervention de tout à l’heure, ce jeune homme allait m’agresser physiquement. Mon nom est Sabrina Sauvage. Auriez-vous quelques minutes ? Pourrais-je vous offrir un café pour vous remercier ?

Samy : Je vous en prie Madame. Oui j’accepte volontiers ce café mais très rapidement car je dois être au bureau dans une heure au plus tard.

Samy et Sabrina prirent donc le café ensemble. Avant de se séparer, ils échangèrent tout à fait naturellement leurs coordonnées tout en se promettant de se revoir.

Samy ne fut pas insensible au charme de Sabrina qui avait tout pour plaire aux hommes. Avec sa belle peau très blanche, limite diaphane, son large bassin, ses fesses cambrées copie conforme de celles d’une Africaine. À vrai dire, Sabrina ne plaisait pas qu’aux Européens elle les faisait « craquer » lorsqu’ils étaient en quête d’exotisme. Mais les Africains étaient particulièrement attirés par le physique exceptionnel de Sabrina. Ceux-ci voyaient en Sabrina, une « Africaine blanche ». Mais Sabrina était-elle la femme qu’il fallait à Samy, cet écorché vif, amoureux de l’amour mais complètement bousillé de l’intérieur en raison de sa séparation avec la mère de sa fille ?

Face à ses doutes, malgré son envie de vivre une nouvelle histoire amoureuse, las de ses aventures sans lendemain, Samy hésitait. Il refusait d’admettre qu’il était très attiré par Sabrina. Cartésien et voulant toujours tout contrôler dans sa vie, y compris dans ses relations amoureuses, s’interdisant de poser un acte quel qu’il soit sans réfléchir, Samy décida de se donner un peu plus de temps, le but étant d’analyser la situation.

En fait, celle-ci allait être compliquée puisque Sabrina était déjà maman de quatre enfants avec quatre pères différents. Samy quant à lui avait déjà une fille. Serait-il raisonnable pour lui de se lancer dans une telle aventure ? Comment réagirait-il lorsqu’il serait informé de la réelle situation familiale de Sabrina ?

À vrai dire, Samy plaisait lui aussi aux femmes et il le savait. Confiant de son charme et de sa perspicacité en matière de drague, Samy se disait qu’il allait essayer de séduire cette jolie femme mais sans se précipiter vers une relation sérieuse. Bien mal lui en a pris.

Une semaine après leur rencontre, Samy n’avait malheureusement pas réussi son pari, du moins en apparence. En effet, Sabrina et Samy se téléphonaient tous les soirs. Ils apprenaient peu à peu à se connaître. Avec les nouvelles technologies, ils se connectaient via Skype, WhatsApp, ou Signal, écoutaient la musique et notamment la célèbre chanson « Hello » de Lionel Richie. Ils en avaient même fait leur « cri de ralliement », leur code, leur laissez-passer, le refuge dans lequel, personne ne pouvait les perturber. Chaque fois qu’ils se parlaient, cette belle chanson les accompagnait. Lisez plutôt :

« I’ve been alone with you inside my mind, and in my dreams I’ve kissed your lips a thousand times I sometimes see you pass outside my door

Hello, is it me you’re looking for?

I can see it in your eyes, I can see it in your smile,

You’re all I’ve ever wanted and my arms are open wide.

‘Cause you know just what to say, and you know just what to do,

And I want to tell you so much, I love you.

I long to see the sunlight in your hair,

And tell you time and time again how much I care.

Sometimes I feel my heart will overflow.

Hello, I’ve just got to let you know,

Cause I wonder where you are and I wonder what you do,

Are you somewhere feeling lonely or is someone loving you ?

Tell me how to win your heart, for I haven’t got a clue,

but let me start by saying, I love you… »27

Selon toute vraisemblance, Samy avait déjà craqué. Il ne jurait plus que par Sabrina. Ses amis ne le reconnaissaient plus. Mais certains d’entre eux lui conseillèrent de faire attention, lui demandèrent d’être prudent, très prudent compte tenu du « curriculum vitae sentimental » de Sabrina. Peine perdue. Démarche infructueuse.

Ainsi, nonobstant les mises en garde de ses proches, Sabrina et Samy se voyaient de plus en plus. Moins d’un an après, Sabrina annonça à son nouveau compagnon qu’elle attendait un enfant de lui.

Samy : En es-tu certaine ? Ne m’avais-tu pas dit qu’à la suite d’une opération, tu ne pouvais plus tomber enceinte ?

Sabrina : Oui mais je n’étais pas certaine. Veux-tu que je fasse une IVG ?

Samy : Serais-tu en train de blaguer ou bien es-tu vraiment enceinte ?

Sabrina : Si tu ne me crois pas, voici le test.

Quelques mois plus tard, Sabrina donna naissance à un beau bébé métis prénommé Ibrahim. Samy était ainsi devenu malgré lui papa pour la seconde fois.

X-4. La vie commune

Avant même la naissance de son fils Ibrahim, Samy s’était rendu compte qu’il existait une incompatibilité manifeste entre Sabrina et lui. Si Samy était un homme battant, ambitieux et déterminé affrontant ses responsabilités selon ses moyens, c’était loin d’être le cas de Sabrina. Si le cœur de Samy parlait amour, celui de Sabrina parlait intérêts. La vénalité de cette femme avait atteint son acmé.

Sabrina voulait vivre au-dessus de ses moyens et espérait voir son nouveau compagnon la suivre sur cette voie complètement ubuesque et totalement incompatible avec ses finances. De plus, Sabrina, thésauriseuse et radine à souhait, détestait Fatou, la fille du premier lit de Samy. Elle entendait voir Samy tourner le dos à sa propre fille au bénéfice de ses quatre premiers enfants à elle.

Constatant l’impossibilité d’un rapprochement intellectuelle quant à l’éducation des enfants, celle de construire leur vie de couple, Samy comprit qu’il ne pouvait pas finir sa vie avec Sabrina. Ne pouvant pas convaincre Samy de la suivre dans ses projets ruineux, Sabrina décida de lui tourner le dos. La séparation était ainsi inévitable.

Samy était coincé. Il aimait profondément la mère de son fils Ibrahim mais comment faire pour délier l’écheveau d’un tel litige ? Comment faire pour ne pas laisser Sabrina avec son fils Ibrahim ? Devait-il saisir le Tribunal pour parvenir à une solution équitable ? Si on aime une personne doit-on l’entraîner dans un tribunal sans tenter préalablement une médiation ?

Samy opta pour le dialogue, mais arriverait-il à convaincre une femme complètement dans une démarche anachronique et surtout contraire au bon sens ?

Tant bien que mal, Samy essaya de gérer ce loupé. Il s’agissait pour lui d’un échec car, il s’était laissé entraîner dans une aventure sans lendemain sérieux. Par sa propre faute, il se retrouvait dans un « guet-apens sentimental » malgré les conseils et les recommandations de ses proches.

Quelques années plus tard, le vrai visage de Sabrina apparut au grand jour. Constamment en manque d’argent en raison de son niveau de vie très élevé par rapport à ses réelles capacités financières, Sabrina osa attraire Samy par-devant le juge aux affaires familiales afin de voir la juridiction de céans augmenter la pension alimentaire que lui versait le père de son dernier enfant. Cette démarche cavalière, et surtout injustifiée, avait bouleversé Samy. Il ne se sentait pas à sa place dans un tribunal, puisqu’il s’occupait de son fils Ibrahim en versant de l’argent tous les mois à Sabrina.

Du fait de cette assignation, Samy avait été obligé de se rendre à l’évidence. La séparation avec Sabrina était désormais effective malgré l’amour qu’il avait toujours pour cette femme. Samy était très déçu. Il garderait certainement cette blessure jusqu’à la fin de ses jours. Cependant, il était fier d’avoir refusé de faire droit à la demande insistante de Sabrina de lui faire un sixième enfant.

Il existe donc des cas pour lesquels une relation amoureuse ne saurait perdurer en raison du comportement néfaste de l’un ou de l’autre partie concernée. Le cas de ce couple corrobore parfaitement ces propos.

_______________________________

26 Le décibel (dB) est une unité définie comme dix fois le logarithme décimal du rapport entre deux puissances utilisées dans les télécommunications, l’électronique et l’acoustique. Il sert de base pour la fixation du degré du bruit acceptable ou non entre voisins et ce, dans le cadre de litige concernant les troubles de nuisance diurne ou nocturne.

27 J’ai été seul avec toi dans mon esprit

Et dans mes rêves j’ai embrassé tes lèvres mille fois

Je te vois parfois passer devant ma porte

Salut, c’est moi que tu cherches ? 

Je peux le voir dans tes yeux, je peux le voir dans ton sourire

Tu es tout ce que j’ai toujours voulu et mes bras sont grands ouverts

Parce que tu sais juste quoi dire, et tu sais quoi faire

Et je veux tellement te dire, je t’aime

J’ai envie de voir la lumière du soleil dans tes cheveux

Et te dire encore et encore combien je me soucie

Parfois je sens que mon cœur débordera

Salut, je dois juste te faire savoir

Parce que je me demande où tu es et je me demande ce que tu fais.

Te sens-tu quelque part seul ou est-ce que quelqu’un t’aime ?

Dis-moi comment gagner ton cœur, car je n’ai pas la moindre idée

Mais laisse-moi commencer par dire, je t’aime

Salut, c’est moi que tu cherches ? 

Parce que je me demande où tu es et je me demande ce que tu fais

Te sens-tu quelque part seul ou est-ce que quelqu’un t’aime ?

Dis-moi comment gagner ton cœur, car je n’ai pas la moindre idée

Mais laisse-moi commencer par dire, je t’aime

Je t’aime





XI.
FANNY ASIA ET JULIEN MOTA’MPON

XI-1. Julien Mota’mpon

Julien est un jeune homme de 35 ans. D’origine haïtienne, il vit en France depuis plusieurs années. Il est l’aîné d’une famille de trois enfants. Il a un frère et une sœur qui, comme lui, vivent en France, alors que leurs parents vivent en Haïti. Julien est un homme atypique, vivant dans son monde.

Il disposait incontestablement des capacités intellectuelles lui permettant de poser ses actes et aboutir à ses fins. Cependant, il n’osait pas, parce que pour lui ; c’était se compliquer la vie que d’être honnête. Il préférait être hors normes. Vivre dans le faux-semblant était son choix. Vivre dans le mensonge faisait donc partie intrinsèque de sa personnalité. Et Julien y arrivait sans aucune difficulté. De ce fait, à quoi bon changer de stratégie ?

Alors même que les pensées doivent être pures, justes et que toute personne qui se respecte, doit parler selon sa pensée, Julien, lui, n’en avait cure.

Julien parlait bien. Il disposait d’une capacité de conviction extraordinaire. Il racontait à qui voulait bien l’entendre, qu’il avait plusieurs projets professionnels et qu’il faisait partie des personnes disposant d’une multitude de formations universitaires. Ainsi, Julien avait toujours indiqué être ingénieur des ponts et chaussées, journaliste, spécialisé en droit immobilier et ancien élève de Sciences Politiques de Paris. Il était donc, selon lui, bardé de diplômes. Mais en réalité il n’en était rien.

À vrai dire, Julien était un grand malade. Il était mythomane28. Son état avait atteint un stade qui nécessitait urgemment un traitement.

Julien plaisait aux femmes. Il lui arrivait régulièrement d’en séduire mais pas de façon loyale, ni classique. Il faisait partie des hommes qui pensent que pour mettre une femme à ses pieds, tous les moyens étaient bons, y compris les plus ignobles. Le mensonge semblait être sa voie de prédilection. Il avait toujours fonctionné ainsi. Sans morale29, Julien ne se posait aucune question. Il continuait son petit bonhomme de chemin sans sourciller. Il ne tenait pas du tout compte du bien ou du mal-être de ses victimes, encore moins des blessures que son comportement pouvait leur infliger. Seuls ses propres intérêts comptaient. Son égoïsme avait atteint son acmé. Engagé dans des affaires toutes plus « pourries » les unes que les autres, Julien s’était endetté, ses comptes bancaires étaient vides et il devint interdit bancaire. Profiter de tout, y compris des aides mises en place par le pôle emploi pour les jeunes entrepreneurs, tout y passait. La France était généreuse à certains égards pourquoi donc s’en priver ?

XI-2. Fanny Asia

Fanny est une jolie jeune femme âgée aujourd’hui de 27 ans. D’origine africaine, elle naquit dans une famille catholique pratiquante, d’une mère au foyer et d’un père homme d’affaires qui, dans son jeune âge, fît partie des meilleurs footballeurs de sa ville natale. Fanny bénéficia d’une éducation exemplaire notamment en ce qui concerne la moralité. Ses grands-parents paternels étaient des notables d’église de la paroisse Saint Jean dans laquelle elle avait fait sa première communion. Le prêtre était un jésuite français blanc du nom de père François. Le diacre était un autochtone, un certain Monsieur Adolphe Niambi. La foi avait une place importante dans la famille de Fanny. Elle acquit de solides valeurs humaines. Comme ses parents, Fanny était une travailleuse. Elle était convaincue, que pour s’en sortir dans la vie, la meilleure des voies à suivre était le travail.

Après ces brillantes études d’actuariat, comme toutes les jeunes femmes de son âge, Fanny s’était mise à rêver au « prince charmant » et à souhaiter fonder une famille. Cependant, bien qu’étant constamment sollicitée, Fanny opposait toujours une fin de non-recevoir à la quasi-totalité des jeunes hommes qui l’approchaient. En effet, excessivement prudente, Fanny n’entendait nullement céder aux demandes de n’importe qui. Elle considérait qu’elle ne devait pas se donner à un homme qui ne la méritait pas. La « bonne moralité » faisait partie des critères d’évaluation de Fanny, mais ce n’était pas tout. Autant dire que le niveau du curseur d’acceptabilité pour cette jolie femme était élevé. Pour l’atteindre, il fallait vraiment remplir toutes les conditions requises par elles.

Il convient cependant de préciser que, comme plusieurs autres femmes du même acabit que Fanny, celle-ci était terriblement naïve. En effet, elle n’avait pas intégré que, parmi les hommes, existaient des « beaux parleurs », des individus capables de vaincre la résistance de n’importe quelle femme.

Mais victime de son éducation, catholique de gauche et pratiquante, Fanny bien qu’intellectuelle, ne pouvait pas imaginer que pour certains individus, l’évidence mathématiques selon laquelle, « un plus un égal deux » n’était pas toujours vraie. Cette méconnaissance de la réalité des relations humaines lui serait sans aucun doute préjudiciable.

Comment pourrait-on bâtir une relation amoureuse dans le mensonge ? Sans la sincérité était-il possible de gagner la confiance de l’autre et surtout de la mériter ?

Le comportement de julien quant à lui, prenait le contre-pied du bon sens. Il heurtait. Et pourtant, « La sincérité est le visage de l’âme, comme la dissimulation en est le masque » disait en son temps et à juste titre Joseph Sanial-Dubay30.

XI-3. La rencontre

Fanny était une humaniste convaincue. Sa vie en témoigne. Elle était engagée dans plusieurs actions humanitaires, malgré son jeune âge. Elle faisait partie de l’association contre la faim dans le monde. Il s’agissait, selon elle, d’une belle cause à défendre. Elle y dépensait beaucoup d’énergie, mais pas seulement, puisque chaque année, le montant des dons qu’elle versait à ces associations avoisinait les mille cinq cents euros.

Ainsi, lors d’une réunion organisée par cette association, Fanny fit la connaissance d’un adhérent qui, comme elle, était très engagé dans cette cause. Il se prénommait Julien.

De prime abord, Fanny et Julien partageaient plusieurs points de vue similaires. C’est du moins ce que croyait Fanny aux travers de nombreuses discussions suite à leur rencontre opportune lors de la réunion organisée par l’association dans laquelle ils étaient tous deux adhérents.

Cependant, il ne s’agissait que d’une version très approximative des faits.

Il s’avéra que, plus le temps avançait, plus les rencontres entre Fanny et Julien se rapprochaient, et plus l’attachement de Fanny pour Julien était visible. Face à cette situation, constatant que sa « proie » n’avait plus la capacité de se défendre et que celle-ci avait abandonné sa raison et son bon sens, Julien, en fin stratège proposât à sa « chérie » de venir vivre avec lui.

Engluée dans le tourbillon de la séduction de Julien, ainsi que dans la force aveugle de l’amour, Fanny ne remarqua rien d’étrange. Et pourtant dès le début de la plupart des relations amoureuses certains signaux sont visibles et ne trompent guère. Ils renseignent largement. Ils sont écrits soit en lettres de sang et de souffrance, soit avec une encre pétrie de sympathie et inondée de bienveillance. Tous les clignotants qui étaient censés attirer l’attention de Fanny sur le réel danger qui pesait sur elle, furent neutralisés.

Tel un fruit mûr, Fanny fut cueillie.

XI-4. La vie amoureuse

Durant leur vie commune tout allait bien, mais uniquement en apparence. En effet, très occupée par son travail, Fanny ne rentrait que très tard le soir. Julien prétendait être très débordé par plusieurs projets de création d’entreprise qui nécessitaient du temps, de l’énergie mais aussi et surtout de l’argent liquide.

Après plusieurs semaines de vie commune, Julien ne savait plus quoi raconter le soir à Fanny pour décrire ses journées prétendument chargées. Il radotait parce qu’il n’avait rien à raconter de nouveau. Cependant, malin, il refusait d’apporter des éclaircissements à sa compagne, encore moins de répondre à ses questions de plus en plus pertinentes. Alors que cette attitude curieuse de la part de Julien aurait dû attirer l’attention de Fanny, ce ne fut malheureusement pas le cas. Elle était amoureuse.

Afin d’éviter que Fanny ne prît attache auprès de ses proches, Julien décida de mettre en place une stratégie consistant à éloigner sa « chérie » de ses amis et de sa famille. Isoler sa « proie » coûte que coûte, tel était devenu le projet inavoué de Julien. La violence commença à s’immiscer dans la relation « faussement qualifiée d’amoureuse » de Fanny et de Julien. En effet, Julien supportait de moins en moins la contradiction. Son ton montait très vite et les menaces de s’en prendre physiquement à la jolie Fanny fusèrent. Mais que cachait-il donc ? Mais qui était vraiment cet homme ? Était-il réellement amoureux de Fanny ou bien recherchait-il autre chose ? Pourquoi avait-il, quelques mois plus tôt, demandé la main de la jolie Fanny ?

Ainsi, lors d’une discussion avec une de ses proches deux jours plus tôt mais également avec un des frères de Julien, Fanny découvrit le pot aux roses. Disposant des preuves de ses affabulations, Fanny commença à entrevoir la réalité. En faisant un raisonnement hypothéticodéductif, elle découvrit que Julien n’avait aucun des diplômes dont il se targuait d’être titulaire. Pire, il était surendetté et surtout il allait être expulsé de l’appartement dans lequel il avait invité Fanny à partager sa vie avec lui. La vérité finit toujours par triompher. Et comme disent deux proverbes africains : « Le mensonge a les pieds courts » et « le soleil ramène tout à la lumière ».

La tentative de Julien de bâtir sa relation supposée amoureuse avec Fanny grâce aux mensonges, fut pour lui un échec. Fanny quant à elle fut très blessée. Elle s’en voudrait certainement longtemps de ne pas avoir vu que Julien était un mythomane avéré.

Au lieu de mourir d’aimer et de payer de sa vie ce grand amour dont elle rêvait et qu’elle croyait vivre, Fanny finit par revenir à la raison. À quoi bon forcer les choses face à cet homme qui ne la méritait pas et n’en valait pas la peine ?

C’est donc avec une grande désillusion que Fanny finit par quitter Julien en se promettant d’être à l’avenir prudente. Mais y arriverait-elle ? Seul l’avenir nous le dira.

L’amour ne s’achète certainement pas. Il se mérite. Il ne peut non plus se bâtir sur des mensonges.

Le cas de Julien est intéressant ainsi que celui de Fanny. Mentir pour séduire et être séduite grâce aux mensonges voilà un dilemme. De tels ingrédients favorisent-ils un avenir glorieux pour un couple ? La réponse est certainement NON. Et la séparation de ce couple cible en témoigne clairement. La relation toxique de Julien et de Fanny pouvait-elle être évitée ? Une analyse sur cette question sera versée aux débats plus loin dans cet ouvrage.

_______________________________

28 La mythomanie est une maladie dont souffrent les personnes qui racontent des bobards. Ces individus présentent comme réels, des faits imaginaires auxquels ils finissent par croire. Le cas de Julien cadre parfaitement avec cette définition puisque celui-ci s’attribue régulièrement un rôle flatteur dans les récits qu’il invente au quotidien.

29 Julien est très croyant, du moins il prétend l’être mais l’est-il vraiment ? Cette question pourrait également être posée.

30 Joseph Sanial-Dubay est un écrivain et moraliste français. Il naquit vers 1754 à Cheylard en Ardèche et mourut à Paris le 2 juillet 1817.





XII.
JACQUES M’BELLA ET JEANNE N’DOLAM

XII-1. Jacques M’bella

Jacques M’bella est un homme âgé de 50 ans. Né dans une famille nombreuse, d’un père fonctionnaire et d’une mère couturière. Il vécut de sa naissance jusqu’à ses 22 ans à Bonaberi, ville dans laquelle était née sa mère. Celle-ci s’étend sur la rive droite de l’estuaire du Wouri entre les quartiers de Bonassama sur la pointe sud de la presqu’île. Bonaberi est située aux confins du département du Moungo dans les quartiers Bonjongo, N’dobo et Bonendalè.

Excellent danseur, Jacques avait connu beaucoup de succès auprès des femmes de son quartier. Il en avait connu tellement qu’il serait difficile de donner un chiffre exact de ses conquêtes. Entre sa passion pour la danse et celle pour les femmes, Jacques négligeait les études. Il les négligeait tellement qu’il n’arrivait pas à obtenir ses diplômes comme le reste de ses camarades de lycée. Pour Jacques profiter de la vie était plus important que l’instruction.

Cette situation préoccupait énormément les parents de ce jeune homme un peu perturbé aux mœurs légères. Jacques avait-il intégré que l’école était importante pour sa vie future ? Il semblerait que oui malgré les apparences. Mine de rien, Jacques était conscient que l’obtention de diplômes se trouvait parmi les meilleures options pour emporter la conviction des employeurs et trouver un travail.

Cependant, entre la supposée prise de conscience de Jacques et sa décision de travailler vraiment ses cours, beaucoup d’années étaient passées. L’échec était devenu le leitmotiv de cette période d’insouciance.

Alors que tout partait vraiment « à vau-l’eau » dans ses études, Jacques eût la force de se rebeller. Il finit par prendre réellement conscience qu’il fallait coûte que coûte changer son fusil d’épaule et quitter son pays natal pour continuer peut-être un jour ses études en France. En effet, comme tout Africain francophone de cette époque, Jacques adorait la France. Il rêvait de sa culture et son histoire.

Aller en France pour y faire ses études était devenu pour lui une obsession. Cependant, comment ferait-il pour donner chair et contenu à un tel projet alors qu’il n’avait ni argent ni travail ?

Pour arriver à ses fins, Jacques prit la décision de ralentir un peu sa vie de bohème, de consacrer moins son attention à la gent féminine pour gagner stabilité et respectabilité. Mais à quelle femme parmi ses multiples conquêtes allait-il confier son cœur ? Serait-il capable d’aimer une seule femme, lui qui était plutôt « polygame » ? Cet amour, qui serait susceptible de lui garantir ce dont il avait besoin, était plus proche de lui qu’il ne l’aurait cru.

XII-2. Jeanne N’dolam

Jeanne est une femme comme on en trouve peu de nos jours. Elle est jolie, fidèle et tolérante. Elle fait partie des femmes que n’importe quel homme aimerait bien rencontrer pour en faire sa partenaire mais surtout la mère de ses enfants.

Née dans une famille de neuf enfants, d’un père salarié d’une entreprise de BTP dans le quartier de bonamoung et d’une mère secrétaire, elle vivait pleinement sa vie de jeune fille en toute discrétion. Réservée et presque timide, Jeanne avait quelques copines, mais sa confidente se prénommait véronique, elle habitait près de chez elle.

Un évènement inattendu vint cependant bouleverser la tranquillité de Jeanne. En effet, à la suite d’un licenciement, sa famille fût obligée de déménager pour se rapprocher du lieu où le chef de famille avait trouvé un nouvel emploi. Changer complètement de secteur d’activité ne posait aucun souci à Monsieur Éric N’dolam. Il fut donc recruté par une société sucrière située dans la ville de Bonassama, non loin du grand baobab, un arbre millénaire aux dimensions extravagantes.

Ce gros arbre que les autochtones appellent « Bouma » ou encore le « Bogongui » avait une réputation tenace qui circulait dans toute la ville de Bonaberi et même au-delà. Il était craint. On lui attribuait des forces occultes capables de terrasser n’importe quel individu non initié. Il semble qu’il s’agissait du lieu de rendez-vous de tous les sorciers du village. C’est en son sein que se prenaient certaines décisions importantes. L’histoire indique que cet arbre gigantesque fût planté par le chef des Bakoko, un certain M’bimbe Mukoko.

C’est donc dans ce quartier que Jeanne et sa famille avaient élu domicile. Mais sans le savoir, un nouvel évènement viendrait bientôt bouleverser la vie de la jeune femme.

XII-3. La rencontre

Jeanne et Jacques ne se rencontrèrent pas par hasard. Voisins, ils se connaissaient, s’appréciaient mais sans plus. Cependant, en secret, Jeanne était amoureuse de son voisin mais sa timidité ne lui permettait pas de lui avouer.

En effet, faire le premier pas, déclarer sa flamme à un homme lorsqu’on est une femme « fait désordre ». Une telle démarche est antinomique avec les us et coutumes en Afrique mais un peu moins en Europe il faut bien l’admettre. De ce point de vue, il est généralement admis qu’il revient à un homme de demander sa main31 à une femme et non le contraire.

À l’occasion d’une boum à laquelle furent invités Jeanne et Jacques, les deux tourtereaux succombèrent l’un à l’autre. Après la série du « Makossa »32, le DJ prit l’initiative de démarrer une série de slows, cette musique douce qui permet aux couples de danser collés-serrés, favorisant les rapprochements, inattendus pour certains et prévisibles pour d’autres. Ainsi, alors que la chanson « J’ai un problème » de Johnny Halliday et de Sylvie Vartan, au titre révélateur, venait de démarrer, Jacques invita Jeanne à danser. Tout se passait bien entre eux. Ils dansaient joue contre joue. Ils se serrèrent l’un contre l’autre. Ils étaient cœur contre cœur, corps contre corps. Et en plein milieu de la chanson, enivré par la cohue de la musique, ce qui devait arriver arriva, Jeanne et Jacques se mirent à s’embrasser sans tenir compte de la présence des gens autour d’eux. Ils étaient seuls au monde et le bonheur se voyait dans leurs regards. Ce fut le début d’une vraie histoire d’amour entre Jacques et Jeanne.

XII-4. La vie amoureuse

De cette rencontre inattendue entre Jacques et Jeanne, naquit une véritable liaison amoureuse que personne, ni rien au monde, ne pourrait ébranler.

Avant cette rencontre, Jacques vivait une vie de bohème. Il changeait de partenaire comme de chemises. Fan des polos en col roulé, il en possédait de toutes les couleurs. Les filles de son quartier en raffolaient. Grand et un peu maigrichon, il plaisait beaucoup. Cependant, suite à sa rencontre avec Jeanne, qu’il prétendait aimer plus que tout, Jacques commença à changer de comportement.

Jeanne, de son côté, n’avait d’yeux que pour Jacques et pour personne d’autre. En fait, Jeanne N’dolam aimait éperdument Jacques et Jacques idolâtrait Jeanne. Tout le quartier finit par le savoir parce que, bien que très discrets, les nouvelles allaient vite dans ce village de Bonaberi où tous les deux habitaient.

Ainsi, pendant qu’ils vivaient leur relation amoureuse, Jacques obtint enfin son premier diplôme, le probatoire, un exploit. Détenteur de ce diplôme, il pouvait ainsi prétendre à passer son baccalauréat puis, par la suite, faire des études universitaires. Cependant, tel n’était nullement son projet.

S’envoler pour la France obnubilait nuit et jour l’esprit de Jacques. Encouragé par son amoureuse Jeanne, Jacques qui devait trouver des fonds lui permettant de payer son billet d’avion, se mit à chercher du travail. Après moult démarches, il trouva finalement un poste d’agent dans un service de la société de Chemin de Fer de son pays d’origine.

Après avoir fait des économies pendant plus de trois ans, Jacques quitta Douala pour Paris laissant derrière lui son amoureuse, mais avec l’intention de revenir la chercher dès que cela lui serait possible.

Tel ne fut malheureusement pas le cas.

Jeanne finit donc par épouser un autre homme avec lequel elle eut quatre enfants. Jacques de son côté, se maria à une Française et devint papa de trois enfants métis.

Cependant, aussi curieux que cela puisse paraître, plus de trente-six ans après, Jeanne occupait toujours une place dans le cœur de Jacques. Il parlait toujours d’elle avec tendresse. Et, à chaque fois avec les larmes aux yeux. Sa Jeanne, son amour, l’amour de sa vie avait toujours une place de choix dans son cœur.

Du côté de Jeanne, le temps passé n’avait rien changé non plus. Elle pensait toujours à « son Jacques », « son chéri », « son premier amour ». Tous les deux restaient convaincus qu’un jour, grâce à Dieu, ils se retrouveraient pour vivre enfin leur amour. Mais quand ? Seul l’avenir le dira.

L’histoire de ce couple apporte, s’il en était besoin, la preuve que la survivance d’un sentiment amoureux reste possible malgré la distance mais aussi malgré le temps qui passe. Il s’agit selon certains auteurs de l’amour platonique33.

_______________________________

31 La tradition africaine veut que l’homme se rende chez son beau-père pour lui demander la main de sa fille avant même de faire sa demande à sa compagne. Il lui sera alors demandé de verser une dot. Le postulant n’est, bien sûr, pas obligé de respecter cette coutume à la lettre. Cependant, tout dépend des familles et des pays. Car pour certaines, cette obligation est un préalable auquel on ne peut déroger.

32 Le « Makossa » est un type de musique camerounaise tirée de la culture du peuple douala au Cameroun. Elle est issue de la danse des « Sawas » comme l’ambas-bay incarné par Salle John, spécialiste en la matière. On y décèle aussi une influence du Jazz, du zouk antillais etc. Cette musique est dignement représentée par des artistes du clan Deido, parmi lesquels, Douala Alexandre alias Douleur, Ben Decca, Jean-Claude M’Bimbe, Guy Lobe et bien d’autres. Tout le monde se souvient de la chanson à succès du regretté Manu Dibango ayant pour titre « Soul Makossa ».

33 L’amour platonique est une conception philosophique sur les relations amoureuses qui date de la Renaissance. Elle fut mise en évidence par le philosophe humaniste Florentin Marsile Ficin au XVIe siècle, sous le nom latin d’« Amor platonicus ». Ce type de relation va au-delà de l’amitié. C’est un lien romantique qui n’est pas charnel. De nos jours, on parle d’amour platonique pour évoquer l’absence de relations sexuelles ou même d’intérêt pour la chose.





XIII.
JACQUES-ANDRÉ MARTIN ET BÉATRICE LAPORTE

XIII-1. Jacques-André Martin

Jacques-André est un jeune homme de 22 ans. Il est l’aîné d’une famille de deux enfants. Mélanie, sa sœur cadette est âgée de 20 ans. La famille Martin était originaire de Montpellier. Les époux Martin étaient tous les deux au chômage depuis plusieurs années. Sans aucune formation particulière, ils prenaient toute sorte de travail. Ils avaient pu donner une bonne éducation à leurs deux enfants, grâce à leur volonté et leur détermination.

Mélanie Martin était vendeuse de chaussures dans une boutique située dans une banlieue de Montpellier, tandis que Jacques-André, était chauffeur de bus dans une compagnie de transport de la région.

La famille Martin habitait dans un logement HLM34 en plein cœur de la ville de Montpellier. Ils occupaient cet appartement de cinq pièces depuis vingt-cinq ans. Jacques-André était un jeune homme charismatique. Il maniait parfaitement le français. Adepte des écrits de Guy Des Cars, il avait lu presque tous les romans de cet illustre auteur français très apprécié par les Africains.

Jacques-André avait toujours au fond de lui, l’ambition de changer un jour de métier. Il voulait devenir fleuriste. Pour ce faire, Il mettait de l’argent de côté depuis quatre ans. Intégrer une école de fleuriste obnubilait ses pensées. En effet, Jacques-André souhaitait devenir un grand fleuriste dans sa ville natale.

Quelques années plus tard, alors qu’il était âgé d’à peine 25 ans, ce jeune ambitieux finit par trouver une formation non loin de son domicile. C’est ainsi qu’il obtint son CAP35. Major de sa promotion, plusieurs options s’offraient à lui. Il avait le choix ; soit tout faire pour obtenir un crédit lui permettant de créer sa propre entreprise, soit se faire embaucher comme apprenti chez Bernard Loiseau, l’un des meilleurs fleuristes du coin. Jacques-André choisit la seconde solution. Il s’agissait pour lui d’une bonne stratégie puisqu’il allait acquérir un savoir-faire nécessaire à l’exercice de son métier.

Pendant sa formation, Jacques-André s’était lié d’amitié avec Vincent Laporte, un jeune homme de trois ans son cadet qui lui aussi, était originaire de Montpellier. Ce dernier vivait dans une banlieue huppée de la ville. Fils unique, Vincent vivait avec sa mère depuis le décès de son père. Coiffeuse connue de tous, Madame Laporte avait entre les mains une affaire qui tournait plutôt bien. Son agenda était constamment rempli. En fait, elle gagnait bien sa vie mais était loin d’être une femme heureuse, surtout en amour.

Vincent et Jacques-André se voyaient très souvent. Ils étaient devenus très proches. Il convient de préciser que Vincent s’ennuyait un peu chez lui parce que sa mère était très occupée et souvent absente. Pour atténuer sa solitude et vaincre par tous les moyens cette situation fâcheuse commençant à lui peser, Vincent invitait son ami chez lui, en particulier les week-ends. Madame Laporte appréciait beaucoup Jacques-André. Elle le trouvait cultivé et plutôt beau garçon.

XIII-2. Béatrice Laporte

Béatrice est une belle femme rousse aux yeux verts âgée de 42 ans. Elle plaît incontestablement aux hommes. Mais depuis le décès de son mari, méfiante, elle s’était promis de refuser de donner son cœur à n’importe qui. Elle avait mis très haut le curseur, ignorant qu’en la matière, il n’était pas toujours possible de résister au feu du sentiment amoureux.

Béatrice travaillait beaucoup. Elle consacrait donc très peu de temps à son bien-être même si, de temps en temps elle y pensait. Il faut reconnaître que cette jolie femme était plutôt attirée par des hommes plus jeunes. Pour quelle raison ? Elle était elle-même dans l’incapacité de le dire.

La famille était très importante pour Béatrice, notamment son fils Vincent. Elle était prête à tout pour garantir la réussite scolaire de son fils unique. Financièrement elle avait les moyens d’y pourvoir.

Son fils ayant à peine obtenu son diplôme de fleuriste, il souhaita rechanger d’orientation pour se former en coiffure. Cette idée plaisait beaucoup à Béatrice puisqu’il s’agissait de son activité. Elle pensait à l’avenir de son salon, entreprise qu’elle pourrait le moment venu, léguer à son fils.

Vincent souhaitait aller se former aux États-Unis, pays qu’il adorait comme nombre de jeunes de son âge. Béatrice approuva, décidée à tout faire pour la facilitation de la réussite de son héritier.

Vincent devait donc quitter la France pour les États-Unis. Toutes les démarches administratives furent faites. Il ne restait plus qu’à attendre le jour J. Vincent tenait à dire au revoir à ses amis avant son départ.

C’est ainsi qu’à la demande son fils chéri, Béatrice accepta que Vincent invitât chez elle quelques-uns de ses amis, parmi lesquels Jacques-André qui, en la circonstance, était accompagné d’Élise sa petite amie.

XIII-3. La rencontre

Alors que tous les invités étaient en train de prendre l’apéritif, Béatrice était affairée à la cuisine. Elle prétexta soudainement avoir besoin d’aide.

Béatrice : Holà les jeunes, j’ai besoin d’un coup de main. Est-ce que quelqu’un peut venir m’aider ? Jacques-André ?

Jacques-André : Oui J’arrive.

Dans la cuisine, alors que tout se passait très bien, il se produisit un geste inattendu. Les yeux de Béatrice croisèrent ceux de Jacques-André et tous les deux se rapprochèrent comme s’ils voulaient s’embrasser. C’est justement à ce moment qu’Élise la petite amie de Jacques-André prit l’initiative d’aller voir ce qui se passait dans la cuisine. Constatant que Béatrice et son chéri étaient très rapprochés, elle manifesta machinalement son étonnement.

Élise : Oh là, que se passe-t-il ? Tout va bien ?

Jacques-André : Oui ne t’inquiète pas chérie, tout va bien.

En réalité, tout n’allait pas aussi bien que le prétendait Jacques-André. En effet, entre Béatrice et Jacques-André, il s’était produit un véritable coup de foudre.

Trois jours plus tard, Jacques-André et Béatrice se retrouvèrent dans un hôtel. Mais ce qu’ils ignoraient fut qu’Élise avait fouillé le portable de son ami et savait qu’il avait rendez-vous avec Béatrice dans un hôtel. Élise avait filmé ce couple atypique, au moment de leur entrée et de leur sortie de l’hôtel. Elle avait même réussi l’exploit de les prendre en photos alors qu’ils s’embrassaient.

Folle de jalousie et furieuse, Élise avait pris l’initiative d’envoyer tous ces éléments à Vincent le fils de Béatrice. Cela engendra un véritable scandale à l’encontre de Béatrice. Non seulement en raison de la différence d’âge mais également des liens d’amitié entre son fils et Jacques-André.

Le cas de Béatrice est loin d’être unique. En effet, les couples avec une différence d’âge existent partout et ont toujours existé. Mais que faire face à ses sentiments ? Pourrait-on aussi facilement tourner le dos à la convocation de l’amour ?

XIII-4. La vie amoureuse

Un mois à peine après la découverte de la liaison entre Jacques-André et Béatrice, Vincent Laporte quitta la France pour les États-Unis, sans avoir accepté la relation de sa mère avec son meilleur ami.

Béatrice était triste de cette situation mais elle était vraiment attirée par Jacques-André. Elle avait totalement craqué. Elle était amoureuse et cet amour était réciproque. Jacques-André avait définitivement mis un terme à sa relation avec Élise, il était très épris de Béatrice.

Afin de se voir tous les jours, les deux amoureux décidèrent de vivre ensemble. Jacques-André quitta donc l’appartement familial pour aller vivre près de Béatrice. Tout se passait bien entre ces deux amoureux. Six mois plus tard, Jacques-André apprit que son ex-amie Élise, ayant trouvé du réconfort dans les bras de Raymond, son voisin, venait de se faire larguer pour une autre. Raymond avait quitté Élise pour Rose, qui avait le même âge qu’elle. Ceci revenait donc à dire que l’amour n’avait pas d’âge contrairement à ce que pensait Élise qui reprochait à Jacques-André de lui avoir tourné le dos pour une femme de plus de quinze ans son aînée et qui plus est, mère de son meilleur ami.

Du côté de Jacques-André, les parents furent réticents et ne virent pas d’un bon œil cette liaison à cause de la différence d’âge. Et pourtant, ils constataient que leur fils était de plus en plus épanoui depuis sa rencontre avec Béatrice. Après que Bernard Loiseau eût vendu son entreprise à Jacques-André, ce dernier devint son propre patron. Il réussit même à embaucher deux apprentis. Tout allait donc bien pour lui. Il avait d’ailleurs commencé à aider un peu plus ses parents en subvenant à leurs besoins.

L’amour entre Jacques-André et Béatrice était beau à voir. Ils s’aimaient vraiment. C’est ainsi que tout naturellement ils décidèrent de se marier. Ce fut chose faite deux ans après leur cohabitation.

Béatrice fut d’autant plus heureuse qu’elle avait fait la paix avec son fils Vincent qui se trouvait lui aussi en couple avec Suzy, une Américaine. L’annonce du mariage de sa mère fut bien accueillie par Vincent qui acceptât de venir en France pour participer à cet évènement accompagné de sa fiancée qui avait insisté pour rencontrer sa belle-famille. Elle avait beaucoup œuvré pour convaincre Vincent de pardonner à sa mère et son futur mari.

Cette situation, de prime abord épineuse, vit donc un heureux dénouement. Tout le monde y trouva sa place et son compte et ce, grâce à la force de l’amour.

Il va donc sans dire que l’amour n’a pas d’âge et lorsqu’il est partagé, comme c’est le cas entre Jacques-André et Béatrice, Vincent et Suzy, le bonheur est indubitablement au rendez-vous.

_______________________________

34 HLM signifie habitation à loyer modéré. Il s’agit de logements à loyers légaux en ce sens qu’ils sont fixés par décret. Ils sont réservés, en principe, aux personnes disposant de peu de moyens financiers. Tel était le cas de la famille Martin.

35 CAP signifie Certificat d’Aptitude Professionnelle.





XIV.
HUBERT VILLENEUVE ET AXELLE DURIEUX-LAVIGNE

XIV-1. Hubert Villeneuve

Hubert est un jeune homme âgé de 21 ans, blond aux yeux bleus. Fils unique, il naquit dans une famille modeste, d’un père gardien d’un HLM dans la ville de Nice, et d’une mère vendeuse de légumes au marché du coin. Ce jeune niçois vécut dans sa ville natale jusqu’à l’âge de 18 ans. Il était ambitieux et déterminé à faire des études universitaires d’histoire et géographie. Son baccalauréat en poche, Hubert décida de quitter son cocon familial pour la capitale. Inscrit en première année dans une université parisienne, il put trouver une chambre de bonne non loin de sa fac. Pour payer son loyer, il pût bénéficier, comme d’autres jeunes de son âge, d’une garantie LOCA PASS36 et des APL37. De ce point de vue, tout allait donc plutôt bien.

Hubert n’était cependant pas un jeune comme les autres. Il était beau garçon et très sportif. Au quotidien, il entretenait de façon obsessionnelle son beau corps d’athlète dans une salle de sport située à deux pas de son domicile. La musculation lui allait à merveille. Il plaisait beaucoup aux femmes et en particulier aux dames d’un certain âge. Au cinquième étage de son immeuble, vivait une femme célibataire d’une cinquantaine d’années, d’allure plutôt sympathique. Elle se prénommait Valentine. Sans enfant et sans aucun doute riche, cette voisine menait une vie de bohème. Elle sortait tous les jours à la même heure pour se rendre dans un café du quartier non loin de l’université de Paris Sorbonne. Ce qui était curieux, était qu’à chaque fois que Valentine rentrait chez elle, elle était toujours accompagnée d’un homme différent, souvent âgé de moins de 25 ans avec un physique comparable à celui d’Hubert.

Hubert avait déjà rencontré inopinément Valentine en train de récupérer son courrier dans sa boîte aux lettres. Machinalement, ils s’étaient dit « bonjour », sans plus. Quinze jours plus tard, ces deux voisins se retrouvèrent dans l’ascenseur. Valentine eut l’air ravie de cette seconde rencontre. Une chose était certaine, elle était sous le charme de ce beau jeune homme. Elle dévisagea Hubert jusqu’à sa sortie de l’ascenseur. Avant de partir, elle lui adressa la parole en prétendant avoir besoin de son aide. En fait, une des trois ampoules donnant accès à la chambre à coucher de Valentine était cassée et devait être remplacée. Hubert en gentleman, accepta de la suivre pour l’aider à remédier à son problème. Un quart d’heure plus tard, alors qu’il allait prendre congé de sa voisine, Valentine invita Hubert à venir dîner le soir même. Mais à vrai dire, tout ceci n’était qu’un prétexte pour que Valentine puisse mettre ce beau voisin dans son lit. Ce qui ne manquât pas d’arriver. Curieusement, Valentine remit une enveloppe à Hubert dans laquelle elle avait pris le soin d’introduire un billet de cinq cents euros. « Ne vous inquiétez pas. C’est pour vous remercier ». Surpris, Hubert qui avait besoin de cet argent l’avait accepté avant de partir.

« Reviens donc me voir demain mon poussin, vers vingt et une heure ça ira parfaitement ». Ainsi trois à quatre fois par semaine, Hubert se rendait chez Valentine et comme la première fois, il couchait avec cette voisine qui, en échange, lui glissait un billet.

Cette situation avait fondamentalement changé la vie de ce jeune homme. En effet, il n’allait plus au secours populaire pour réclamer de l’aide alimentaire. Hubert, sans s’en rendre compte était devenu un gigolo.

Mais à vrai dire, Valentine commençait à s’attacher à Hubert. Elle ne sortait plus tous les jours pour « chasser », considérant qu’Hubert, son « poussin » lui convenait bien et que ce dernier allait pouvoir assouvir ses besoins sexuels réguliers, étant capable de le faire six fois dans une même journée.

Il va sans dire que Valentine, au-delà d’être une cougar38, était surtout une malade qui devait certainement se faire soigner. Elle avait toutes les caractéristiques de la nymphomanie39. Elle souffrait de cette chose qui la rendait esclave du désir sexuel à répétition. Elle avait fait fuir une vingtaine d’hommes qui n’avaient pu tenir le rythme. Faire l’amour pour elle n’avait rien d’un geste amoureux. Il s’agissait d’un désir, d’une pulsion mécanique enfouie qui automatisait ses actes sexuels et rien de plus. Hubert, bien que jeune et disposant de toutes les capacités propres à un homme de son âge, serait-il en mesure de résister ? Seul l’avenir nous le dirait.

XIV-2. Axelle Durieux-Lavigne

Axelle est une jeune brune de 19 ans. Elle est originaire de Roubaix. Née dans une famille très pauvre, avec des parents alcooliques, elle avait néanmoins obtenu son baccalauréat avec mention. Le rêve de cette jeune fille était de faire des études supérieures lui permettant plus tard de trouver un travail. Aider ses parents et surtout ses deux petits frères obnubilait ses pensées. Mais comment faire ? Rester dans sa ville natale ne lui donnerait sans doute pas beaucoup d’opportunités pour arriver à ses fins.

Axelle pensait tous les jours qu’il serait judicieux de quitter Roubaix pour s’installer à Paris, comme avait osé le faire son amie d’enfance Anne-Lise.

Fallait-il contacter cette amie pour voir si elle était en mesure de l’héberger pour un petit moment ? Cette question la hantait.

Pragmatique et cartésienne, Axelle commença par s’inscrire à la faculté de lettres dans une université parisienne. Sa carte d’étudiante en poche, elle avait, par la suite, pris attache avec Anne-Lise pour lui demander si elle pouvait l’héberger.

À vrai dire, Axelle avait également une idée derrière la tête. Pour gagner un peu d’agent, elle comptait s’inscrire comme sa copine dans un site d’Escort girl40, le but étant d’accompagner des hommes fortunés à des soirées mondaines ou voyages d’affaires moyennant paiement.

C’est exactement ce que faisait son amie Anne-Lise depuis son arrivée à Paris. Jolie, Axelle savait que sa candidature plairait. Il ne lui restait plus qu’à venir sur place. Anne-Lise accepta bien évidemment d’héberger Axelle dans son beau deux pièces, situé près des invalides et appartenant à un ami russe richissime.

Depuis son arrivée à Paris, tout se passait plutôt bien pour Axelle. Elle avait été acceptée comme escort girl et bénéficiait des conseils avisés de son amie Anne-Lise. À l’université, Axelle s’en sortait tout autant. Cependant, d’argent facile en argent facile, Axelle finit par se faire piéger. Elle avait accepté d’avoir des relations sexuelles avec quatre hommes âgés de 30 à 40 ans. Elle fut donc de plus en plus sollicitée puisqu’il faut le reconnaître, Axelle était une jolie femme. Mais tiendrait-elle longtemps à ce rythme ? Seul l’avenir nous le dirait.

XIV-3. La rencontre

Depuis son arrivée à Paris, Axelle faisait beaucoup de sport. Elle en avait besoin pour s’oxygéner. Elle faisait aussi du yoga, parce que, selon elle, ces deux activités procuraient un bien-être incommensurable.

Les salles de sport sont des endroits dans lesquels se brassent plusieurs individus tous différents certes, mais tous à la recherche de la même chose. Chacun y vient pour les raisons qui lui sont propres. Comme partout ailleurs, à Paris nous en trouvons des centaines et souvent dotés d’équipements modernes.

Celle dans laquelle Axelle faisait son sport en faisait partie. On y trouvait une multitude d’appareils en tous genres.

Dans cette même salle, se trouvait Hubert, qui y venait cinq fois par semaine afin de se maintenir en forme mais aussi et surtout de préserver sa silhouette d’athlète.

Un lundi soir, aux alentours de 20 heures, alors qu’Axelle était en train de commencer sa séance de vélo, elle vit arriver tout près d’elle un jeune homme. Il souhaitait ce jour-là démarrer une heure de cardio avant de se rabattre dans ses exercices de prédilections, c’est-à-dire la musculation. Axelle et Hubert commencèrent à se parler.

Axelle : Bonjour. Ça va ? Depuis combien de temps es-tu inscrit dans cette salle ? Moi je viens à peine de commencer ici.

Hubert : Depuis plusieurs mois. Bienvenue à toi.

Axelle : Merci. Dis-moi tout se passe bien ?

Hubert : Oui t’inquiète. Mon prénom est Hubert et toi ?

Axelle : Enchantée. Moi c’est Axelle. Je suis étudiante en lettres modernes et toi ?

Hubert : Moi aussi mais en Histoire-géo.

Après ce bref échange, Axelle et Hubert continuèrent leurs séances respectives. Par la suite, ils se croisèrent à plusieurs reprises, puis finalement commencèrent à se fréquenter en dehors de la salle de sport. Le courant passait bien entre eux. C’est ainsi que quelques mois plus tard, Hubert avait invité Axelle chez lui sans bien évidemment lui parler de Valentine.

Plus le temps passait, plus Axelle et Hubert se voyaient. Ils se plaisaient c’était certain. Cependant comment allaient-ils faire pour se débarrasser de leurs doubles vies respectives ? Cette incompatibilité manifeste pourrait-elle perdurer davantage ?

XIV-4. La vie amoureuse

Axelle ne pouvait plus se passer d’Hubert et réciproquement. Pour faciliter leurs retrouvailles, Hubert avait proposé à son amie de venir vivre avec lui en attendant qu’ils pussent trouver un logement plus grand. Axelle accepta. Ce qu’Hubert ignorait c’était la réaction de sa voisine Valentine. Cette dernière était en train de tomber amoureuse de son jeune partenaire occasionnel. Elle risquait de souffrir si elle devait perdre Hubert au profit d’Axelle.

Il y a plusieurs années, Valentine était en couple avec Carlos, un jeune brésilien, adepte de l’échangisme41. N’étant pas en mesure de satisfaire à lui tout seul les demandes excessives de Valentine, leur fréquentation régulière dans les boîtes de nuit réservées aux habitués de ces pratiques, fût finalement une aubaine pour tous les deux. Valentine fut satisfaite et ne se plaignit pas. Mais malheureusement pour elle, Carlos succomba dans un accident mortel. En effet, il faisait partie des voyageurs qui avaient péri dans l’accident d’avion Rio-Paris du vol Air France.42 Il avait légué toute sa fortune à sa compagne Valentine.

Une semaine après l’arrivée d’Axelle, alors qu’elle était en train de dîner avec son amoureux, Valentine vint sonner à leur porte. Elle demanda l’aide d’Hubert, prétextant un souci avec l’ampoule de sa cuisine. Hubert s’exécuta. Et ce qui devait arriver arriva. Rentré chez lui, Hubert n’osa dire la vérité à sa compagne. Deux jours après, ce fut le tour d’Axelle de partir afin de servir d’escort girl pour un riche saoudien de passage à Paris. Cette mission devait durer trois jours. Elle partit donc très tôt le matin et ne rentra que très tard les soirs. Cette mission fut une copie conforme de la précédente puisqu’une fois de plus, il y eut une relation sexuelle entre Axelle et son client.

Ce qui était curieux dans cette relation, c’était que, ni Hubert, ni Axelle n’osaient aborder ce sujet. Ils gardaient chacun leur secret. Mais jusqu’à quand allaient-ils tenir le coup ? Seraient-ils en mesure d’abandonner l’argent facile leur permettant d’aider leurs familles respectives ? Leur amour était-il vraiment sincère ? Que se passerait-il si Hubert et Axelle se disaient la vérité ?

Cette question mérite d’être posée et nous la posons.

La relation entre Hubert et Axelle nous interpelle à plusieurs égards.

En premier lieu, elle met en avant la réalité sociale que de nombreux d’étudiants doivent affronter pour s’en sortir, en particulier pour ceux qui naissent dans les familles modestes. Ne serait-il pas judicieux que les gouvernements garantissent une somme suffisamment décente à tous les étudiants, leur permettant de se consacrer pleinement à leurs études ? Ne dit-on pas que la jeunesse est l’avenir d’une nation quelle qu’elle soit ?

En second lieu, elle nous interpelle sur la notion d’amour entre les individus. Si pour certains, amour rime avec une stricte fidélité, pour d’autres, l’amour pourrait donner lieu à des arrangements avec leurs consciences.

Le cas de Valentine est aussi une des réalités contemporaines qui pourrait donner lieu à de nombreuses observations.

Les relations amoureuses deviennent de plus en plus complexes. Le cas d’Hubert et d’Axelle nous interpelle à plusieurs titres. Plus loin il donnera lieu à une analyse plus poussée.

_______________________________

36 En France, le loca-pass est un système d’aide à la location.

37 APL signifie Aide personnalisée au Logement.

38 Femme mûre qui recherche et séduit des hommes beaucoup plus jeunes.

39 La nymphomanie est un trouble du comportement sexuel qui se traduit par une obsession pour le sexe.

40 Selon Wikipédia, Le terme « escort » désigne le plus souvent un service d’accompagnement, parfois associé à des services sexuels. L’utilisation du terme « escort » pour désigner des prostitué(e)s travaillant à leur compte dont le premier contact avec le/la client(e) se fait par téléphone et/ou par Internet, tend à en faire aujourd’hui, de facto, un quasi-synonyme de « call-girl », auquel il a parfois tendance à se substituer dans l’usage : les auteurs du rapport du service interministériel français de l’Inspection générale des affaires sociales (IGAS) de décembre 2012, consacré aux enjeux sanitaires des différentes formes de prostitution, emploient ainsi les termes « escort » et « escorting » pour désigner cette forme de prostitution.

41 L’échangisme est une pratique sexuelle adoptée par ceux que l’on qualifie de libertins. Dans les faits, l’échangisme consiste pour deux couples à échanger temporairement leur partenaire, pendant les différentes phases du rapport, en vue d’une relation socio-sexuelle. Tout ceci se fait en présence des individus concernés. Pourrait-on qualifier ces pratiques comme étant de l’amour ? Si comme le soutiennent certaines personnes, embrasser n’est pas tromper, faire l’amour avec une autre personne en présence de son époux serait-il le tromper ?

42 L’accident du vol Air France 447, aussi appelé crash du Rio-Paris, eut lieu le 1er juin 2009. L’Airbus A330-200 assurant le vol entre Rio de Janeiro et Paris s’abîma dans l’océan Atlantique, entraînant la mort des 228 personnes à bord. C’est l’accident le plus meurtrier de l’histoire d’Air France.





XV.
PATRICE COURAGE ET CAMILLE VALENTIN

XV-1. Patrice Courage

Patrice est un homme de 52 ans. Il est le fils unique d’un couple niçois, son père était gardien d’immeuble et sa mère secrétaire dans une coopérative agricole. Ses deux parents menaient une vie tranquille dans un quartier multicolore situé dans une banlieue de Nice. Très tôt, tout le monde se rendit compte que Patrice n’était pas destiné à faire de longues études. Il était partisan du moindre effort. Cependant, pour apaiser la déception de ses parents, Patrice avait tout fait pour obtenir un Brevet des collèges43.

À quoi lui servirait ce diplôme dans un milieu dans lequel les plus grands diplômés font loi et où la concurrence devient de plus en plus difficile pour trouver un travail satisfaisant ?

À peine âgé de 18 ans, Patrice avait pris la grave décision de quitter le domicile familial pour Paris afin de retrouver Sylvain Henri, son ami d’enfance. Ce dernier, de deux ans son aîné, avait pris la même décision un an auparavant. Depuis son départ de Nice, Sylvain Henri était salarié dans une poissonnerie de la région parisienne. Cet ami d’enfance était prêt à aider Patrice pour le faire embaucher dans la même poissonnerie que lui. Ce fut chose faite une semaine plus tard dès l’arrivée de son ami qu’il hébergeait également.

Une dizaine d’années plus tard, Patrice avait rencontré l’amour, du moins le croyait-il. Il était devenu papa de jumeaux âgés de 8 ans, Romain et Sonia. Mais malheureusement, deux ans à peine après la naissance de ses enfants, Patrice et sa compagne s’étaient séparés. En effet, sans être mariés, Patrice et Claudia Montaigne avaient eu à faire face au quotidien, à l’immixtion des parents de Claudia dans la vie de leur fille. Les époux Montaigne, qui n’avaient pas coupé le cordon ombilical, exigeaient de voir leur fille régulièrement. Claudia ne réagissait pas. Elle imposait à son tour ce rythme de vie à son compagnon Patrice. Ce qui était étonnant dans cette relation amoureuse, furent les visites inopinées de Madame Montaigne chez sa fille. Pratiquement tous les jours, la mère de Claudia trouvait une excuse pour venir voir sa fille. L’arrivée de ses petits-enfants renforça encore cette pratique pour le moins curieuse. Et comme on pourrait l’imaginer, le couple Patrice et Claudia avait fini par voler en éclats.

Patrice était sans aucun doute détruit de l’intérieur. Suite à sa séparation, il avait confié ses souffrances à une psychologue. Après trois années de « soins intensifs », de divan et de conseils, cette professionnelle avait réussi à apaiser l’âme meurtrie de cet homme.

XV-2. Camille Valentin

Camille est une Guyanaise de 42 ans. Elle est ravissante, solaire et très dynamique. Camille menait une vie tranquille à Drancy, en région parisienne. Elle était l’aînée d’une famille de trois enfants. Depuis le décès de ses parents dans un accident de circulation en Afrique du Sud, cette jolie Guyanaise sans enfant, rêvait du grand amour. Ses deux frères, quant à eux, étaient des célibataires endurcis, et aucun des deux n’entendait modifier d’un iota quoique ce soit sur sa situation amoureuse. Ils étaient heureux ainsi.

De formation médicale, Camille travaillait comme infirmière dans une clinique située dans le 15e arrondissement de Paris. Professionnellement, elle trouvait son bonheur et gagnait plutôt bien sa vie.

Cependant, depuis plusieurs mois déjà, chaque week-end Camille allait retrouver sa meilleure amie véronique qui était comme elle infirmière. Au-delà d’une longue amitié qui liait ces deux femmes, une démarche inavouée motivait ces retrouvailles. En effet, Véronique et Camille cherchaient à rencontrer « un prince charmant », comme nombreuses femmes de leur âge. Sous leur couette respective, c’était la désolation incarnée. Leurs innombrables sex-toys ne leur apportaient plus satisfaction. En fait, la froideur hivernale devenait de plus en plus insupportable. Elles souhaitaient un vrai contact physique, une vraie chaleur humaine avec un homme. Camille était célibataire depuis dix ans. Elle était beaucoup plus en demande que son amie Véronique.

C’est la raison pour laquelle, elles allaient fréquemment dans une boîte de nuit pour écouter de la musique, danser le zouk, le Makossa et passer du bon temps. Cependant, contrairement à Camille, Véronique, bien que célibataire comme son amie, était maman d’un grand garçon de 25 ans qui vivait depuis plusieurs années à New York.

Être jeunes, jolies mais célibataires comme ces deux femmes, sonnait mal et suscitait l’incompréhension. Cette situation pourtant réelle, était devenue celle de plusieurs individus, hommes ou femmes dans la société occidentale. Cette incompatibilité manifeste avec la normalité heurtait l’esprit des personnes plus âgées de nos cités. À leur époque on dénombrait beaucoup de mariages et de naissances. Les unions célébrées étaient faites pour le meilleur et pour le pire. Nous connaissions donc très peu de divorces lesquelles, à l’époque étaient interdits dans certains pays européens.

Subrepticement, effrontément, alors que la nuit commençait à rendre l’âme et que la journée prenait tranquillement ses quartiers, Véronique et Camille quittaient, comme chaque Week-end, la boîte de nuit dans laquelle elles avaient pris place depuis plus de dix heures.

Deux week-ends plus tard, un évènement nouveau vint troubler la tranquillité de Camille puisque cette dernière avait été remarquée par un beau jeune homme blond aux yeux bleus.

XV-3. La rencontre

Comme à leur habitude, Camille et Véronique étaient présentes dans leur boîte de nuit préférée « Chez Makumba ». Elles se trémoussaient et riaient à gorge déployée. Sans se soucier de leur entourage immédiat, ces deux amies s’amusaient bien. Après le passage de trois Zouk du célèbre Kassav, ce fut le tour du Makossa avec l’un des morceaux fétiches « Solitude » du défunt artiste camerounais Guy Lobe. Au moment où passait le refrain :

« Solitude,

Solitude, solitude, c’est sans solution…

Solitude, solitude, solitude… c’est sans solution si tu n’es pas près de moi…

Solitude c’est toi ma solution… »

Non loin de la piste de danse où se trémoussaient et se déhanchaient Véronique et Camille, étaient assis deux amis qui observaient de façon très intéressée les deux jolies femmes. Sans hésiter et sans attendre d’être invités, ces derniers se levèrent pour aller les rejoindre. Il s’agissait de Patrice Courage le niçois et de Jean Sassoukoula d’origine centrafricaine.

Ainsi, deux couples mixtes s’étaient formés ; Camille la jolie Guyanaise et Patrice, Véronique la jolie Marseillaise et Jean. Le déhanché particulier de patrice, qui n’était pas habitué à danser sur ce type de musique, amusait beaucoup Camille. Tout semblait plutôt bien se passer. Mais jusqu’où ? Seul l’avenir nous le dirait.

XV-4. La vie commune

Dix mois plus tard, Camille et Patrice ne se quittèrent plus. Une attirance réciproque était décelable entre eux. Ils étaient un beau couple mixte. Cependant, bien que très heureux de cette rencontre, Patrice fût loin d’être apaisé de sa blessure avec Claudia la mère de ses deux enfants. Ses enfants lui manquaient terriblement. Il considérait sa paternité comme complètement détruite. Il ne se voyait plus devenir à nouveau père, parce qu’au fond de lui, il était convaincu que sa paternité serait gâchée une fois de plus. Il était donc déterminé à éviter la survenance d’une pareille hypothèse.

De son côté, Camille était satisfaite de sa rencontre avec son nouveau compagnon. Elle informa même sa copine Véronique de sa décision de ne plus aller tous les week-ends dans leur boîte de nuit. Camille était obnubilée par une seule idée : devenir mère elle aussi. Mais Patrice était-il l’homme idéal pour réaliser un tel désir ?

La réponse à cette question était complexe. Bien que follement amoureux de sa nouvelle compagne alors âgée de 43 ans, pour Patrice, devenir à nouveau père était une option à écarter. Il refusait d’entendre une telle sollicitation légitime émanant de Camille, à qui il restait encore peu de temps pour tenter cette belle aventure de la maternité. En effet, l’horloge biologique44 de Camille tournait et le temps s’égrainait inexorablement.

À vrai dire, Patrice était gravement bousillé de l’intérieur. Il était d’une jalousie maladive. Il commençait vraiment à inquiéter Camille. Il refusait de rencontrer sa nouvelle belle-famille. Ceci ne concernait pas les parents de Camille qui étaient décédés. Mais ce refus s’appliquait donc aux oncles, tantes, cousins et cousines de sa compagne. Ce faisant, Patrice empêchait Camille de revoir tous les membres de sa famille. En souvenir de sa vie d’avant, la belle-famille était rédhibitoire. Elle était selon lui, un danger.

Par ailleurs, au moindre coup de fil de sa compagne, il voulait savoir le nom de la personne et connaître les raisons de l’appel. Camille vivait de plus en plus dans l’angoisse. Elle priait ses amis de ne plus tenter de l’appeler. Elle s’isolait.

Il va sans dire que Camille était emmurée dans une impasse parce que son compagnon, bien que très amoureux d’elle et remplissant parfaitement son devoir conjugal, n’allait bien qu’en apparence. Cet homme avait des pathologies graves qu’il fallait traiter de toute urgence.

Camille et Patrice étaient un beau couple mixte que l’on remarquait sur son passage. Cependant, ils devaient faire face à des divergences énormes. Entre le rejet systématique de la belle-famille par Patrice, sa jalousie maladive, son refus d’une éventuelle nouvelle paternité et le désir légitime d’enfant de la part de Camille, arriveraient-ils à préserver leur amour face à ses oppositions aussi importantes et au réel mal-être incontestable de Patrice ? Comment faire durer un tel amour ?

Les questions concernant ce couple cible nous interpellent. Elles ne peuvent pas donner lieu à une réponse tranchée voire catégorique. Elles soulèvent et mettent en exergue les difficultés réelles dans la survie d’une relation amoureuse. Pour s’en sortir, Patrice et Camille devraient trouver une solution adéquate. À défaut de quoi, ce serait peine perdue. Et la séparation finirait par frapper indubitablement à leur porte. L’amour est-il toujours plus fort que tout ? En pareil cas et / ou en toutes circonstances, tout dépend de la volonté des amoureux.

_______________________________

43 Le diplôme national du brevet des collèges est un diplôme national français qui atteste de l’acquisition de connaissances générales au terme de la scolarité au collège. Les élèves l’obtiennent en général entre 14 et 15 ans.

44 L’horloge biologique de la fécondité est un concept qui désigne la baisse de la fertilité avec l’âge, surtout chez la femme. Selon les études, la baisse de la fertilité commence entre 25 et 35 ans et augmente nettement après 40 ans. Mais fertilité diminuée ne veut pas dire chance de grossesse nulle !

Voir en ce sens https://www.passeportsante.net/fr/grossesse/Fiche.aspx?doc=horloge-biologique





XVI. 
SÉRAPHIN LOUVIEL ET FIONA LAMBERT

XVI-1. Séraphin Louviel

Séraphin est né dans une famille bourgeoise du 16e arrondissement de Paris, d’un père antiquaire d’art et d’une mère aristocrate russe, issue d’une famille de négociants en caviars.

Fils unique, Séraphin passa toute son enfance entre les mains d’Adélaïde, la gouvernante et Youssoufa le majordome. À l’âge de 11 ans, il fut placé dans une pension en Suisse, établissement prestigieux orthodoxe près de la ville de Bern. Du fait d’un mauvais comportement il fut renvoyé une dizaine de fois, de différents établissements.

Compte tenu des occupations de ses parents, il ne les voyait que très peu y compris pendant les fêtes familiales. Entre Séraphin et ses parents, aucune réelle relation affective n’avait été tissée. Cette carence tentait d’être largement compensée par de l’argent, ses parents pensant ainsi combler leur absence. Présence ou absence, argent ou amour, les parents avaient vite fait leur choix pour l’éducation de leur enfant. Situation qui influencerait sans aucun doute la vision de la vie de leur rejeton.

Séraphin était néanmoins un garçon intelligent et lucide. Il s’était très vite rendu compte que, dans sa vie, il lui fallait combler ce terrible manque affectif et combattre cette solitude que l’argent ne remplacerait jamais. Mais y arriverait-il ? Au sein de ses diverses pensions suisses, il fut malheureusement entouré d’enfants du même acabit, ce qui ne facilitait guère d’autres perspectives de vie.

Jusqu’à ses 20 ans, Séraphin grandit sans boussole et sans repère, et l’insouciance manifeste de ses parents favorisa la construction d’un jeune homme inadapté à la vie sociale.

Séraphin ignorait complètement le manque créé par l’absence d’argent et ne put imaginer un seul instant vivre sans. C’est ainsi que lors d’un séjour académique en Afrique, en Somalie, il fut très choqué de voir des enfants marcher nus pieds, ne disposant pas de quoi vivre décemment mais malgré tout heureux et gais dans leurs jeux.

Ce choc n’eut malheureusement pas l’écho positif qu’il aurait dû provoquer chez lui. En effet, dès son retour en Suisse il ne se posa pas les bonnes questions concernant son équilibre entre l’affectif et le bien-être matériel. Séraphin était un jeune homme perdu qui vivait dans un monde fictif.

XVI-2. Fiona Lambert

Fiona est une jolie jeune femme de 22 ans. Née de parents Alsaciens, d’un père militaire et d’une mère épicière. Elle est l’aînée d’une famille de quatre enfants. Pendant les multiples missions à l’étranger de son père, notamment en Afrique où il se rendait régulièrement pour participer à la préservation des intérêts français au préjudice de ceux de ses anciennes colonies, Fiona secondait sa mère dans les tâches ménagères et l’éducation de ses trois frères. L’absence d’un père se faisait néanmoins lourdement ressentir dans cette famille. Pendant ses rares moments de présence ce dernier, qui était un membre très actif d’un parti politique de l’extrême droite de l’échiquier politique français, passait tout son temps dans les réunions. Ce mouvement avait pour ambition avouée de libérer son pays de tous les étrangers, ces envahisseurs venus d’ailleurs pour, selon lui, appauvrir la France et prendre le travail des Français. Bien que son père fût très peu présent, la mère de Fiona prit le relais. Ainsi, elle transmettait la même idéologie raciste et haineuse à ses enfants. Fiona et deux de ses trois frères étaient eux aussi devenus des fachos comme leurs deux parents. En revanche, Alain, âgé de 20 ans, était le seul rescapé de sa famille et de cette idéologie détestable et contestable. Fatigué de ce monde où la haine de la différence commençait à faire masse, il rêvait d’un monde où l’amour fût roi. Il espérait de toutes ses forces devenir un jour un vrai écologiste. Il rêvait d’emprunter les pas de l’illustre Cousteau. Fatigué de ce monde où dans sa moitié on assassinait un tiers. Fatigué de ce monde dans lequel, en toute impunité, les femmes étaient de plus en plus méprisées, discriminées, violées et assassinées. Protéger les baleines et les oiseaux faisait partie de ses ambitions.

Contrairement à Fiona sa sœur aînée, il détestait Brigitte Bardot. Il considérait que celle-ci avait mal fini. Même si, pendant plusieurs années, elle fût une icône adulée en France et partout dans le monde, elle faisait désormais, tout comme le reste de sa famille, honte à la France, ce beau pays des droits de l’homme, en raison de leurs choix pour le parti de la haine.

Fiona n’avait pu faire d’études. Elle avait arrêté tôt le collège alors même qu’elle n’avait que 15 ans. Elle changeait alors de partenaires comme de chemises mais comme à son habitude, aucun homme ne trouvait grâce à ses yeux. Causer du tort, détruire et dominer la gent masculine était pour elle un hobby.

À ses 26 ans, Fiona fut invitée par Melville Mauricette, une de ses copines, plutôt réputée pour ses mœurs légères. Mauricette s’était installée en Suisse depuis neuf ans et mariée à un richissime homme d’affaires russe de plus de cinquante ans son aîné. Logée et nourrie chez sa copine, il s’était agi pour Fiona d’une belle occasion pour se refaire une santé et de pêcher à son tour, pourquoi pas, un beau poisson du même acabit. Cependant, contrairement à ses attentes, une rencontre inattendue vint contrecarrer les plans de la jolie Fiona.

XVI-3. La rencontre

Noël 2012, Séraphin alors âgé de 27 ans avait informé ses parents de son intention de passer ses vacances chez son oncle maternel Aleksandr Abakoumov, cousin germain de sa mère. Tonton Aleksandr qui n’avait pas revu son neveu depuis plusieurs années, fut ravi de la venue de Séraphin chez lui.

Aleksandr Abakoumov et sa jeune femme Mauricette qui était une amie de Fiona, vivaient dans une belle demeure bâtie sur 1 500 m2, située aux encablures de Basel. La zone où se trouvait cette maison de dix chambres, quatre piscines, dix salles de bains, saunas, quatre spas extérieurs et autres commodités caractérisant les habitations des personnes riches. Il y faisait bon vivre.

Séraphin arriva bien chez ses hôtes, mais il n’était pas seul. Il était accompagné de Violetta une jeune femme métisse de 23 ans, complètement paumée et camée, qu’il fréquentait depuis plusieurs mois déjà. Cependant, cela importait peu aux yeux de son oncle puisque sa demeure disposait suffisamment de places pour héberger plusieurs personnes à la fois.

Hautain et inconvenant, Séraphin manqua de respect à Mauricette et à son oncle le même jour. En effet, sans prévenir, il décida de passer sa nuit en boîte de nuit avec Violetta alors même que le dîner avait été commandé auprès d’un restaurant réputé du coin et devait être livré.

Mauricette essaya d’annuler cette commande mais sans succès, tout était déjà prêt et la facture devait être acquittée.

Vers 4 heures du matin alcoolisé et accompagné de Violetta, il se présenta chez son oncle avec quatre nouvelles personnes, parmi lesquelles, trois jeunes suissesses d’une vingtaine d’années et d’un homme d’origine africaine, de son âge, prénommé Ébène, tous rencontrés dans la boîte de nuit. Séraphin était franchement sans gêne. En réalité, son intention était d’organiser une fin de soirée orgiaque entre les quatre femmes, Ébène et lui. Ébène était le fils d’un célèbre chirurgien qui n’avait jamais connu de difficultés matérielles et financières. Il était tout aussi arrogant que malpoli. Son arrogance était tellement excessive qu’aucune femme ne le supportait longtemps. Il était constamment largué. Ce soir-là, il venait d’être plaqué par Bridget, une jolie Américaine qu’il avait rencontrée une semaine plus tôt. Il lui fallait donc noyer son chagrin avec de l’alcool, d’où sa présence dans cette boîte de nuit. Comme programmée, l’orgie eut effectivement lieu. Mais ce qui fût le plus gênant ce furent les bruits. Outre les « flic-floc et flac-floc » rythmant les mouvements de va-et-vient lors des relations sexuelles, les quatre jeunes femmes crièrent excessivement lors de leurs ébats amoureux, surtout deux d’entre elles. Leurs cris furent comparables à ceux d’une vache qu’on égorge. Ils furent notamment émis lorsque ce fut Ébène qui les prît. En effet, Ébène était bien fourni. Son sexe était impressionnant comme cela est semble-t-il souvent le cas, pour la majorité des Africains. Et le manque de délicatesse de cet homme ne facilitait pas la chose pour ses partenaires.

Ces orgies durèrent cinq soirées d’affilée sans que l’oncle de Séraphin ne s’en émeuve particulièrement. Après cette période mouvementée, Séraphin devint subrepticement calme. Il put faire la connaissance de Fiona avec laquelle le contact passât plutôt bien.

Un soir au bord de la piscine, pendant un apéritif organisé par Mauricette, Séraphin tomba sous le charme de la jolie Fiona, ignorant la présence de Violetta qui, furieuse d’être délaissée et en manque de sa drogue, décidât de rentrer chez elle. Fiona et Séraphin passèrent tout leur temps à se séduire l’un l’autre et commencèrent une idylle passionnée. Fiona avait deviné quel genre d’homme était Séraphin qui n’arrêtait pas de parler de sexe. Voyant cette faiblesse Fiona décida d’en faire une arme puissante et addictive pour Séraphin. C’est ainsi que ce soir-là, ils se retrouvèrent sous la même couette donnant l’occasion à Fiona de mettre en pratique toute expérience acquise en la matière depuis plusieurs années de manipulation.

Séraphin ne pouvait plus se passer de Fiona qui en était ravie. Elle avait son poisson et le mépris de Séraphin quant à ses origines sociales lui importait peu. Entre ces deux personnes s’installaient des jeux de pouvoir malsains chacun y trouvant son compte. Fiona pouvait désormais utiliser comme bon lui semblait une carte de crédit et Séraphin jouissait de tous les ébats sexuels qu’il fantasmait, Fiona étant selon toute vraisemblance une experte.

Alors que personne ne pouvait prédire une telle relation, Fiona et Séraphin, à la surprise de tout le monde, décidèrent de se fiancer et de vivre ensemble. Une telle relation ferait-elle long feu ? Les parents de Séraphin, bien que peu présents dans la vie de leur fils, accepteraient-ils l’immixtion d’une jeune femme telle que Fiona, plus pauvre, dans leur famille ? Manifesteraient-ils une crainte pour le devenir de leur porte-monnaie en lieu et place du bonheur présumé ou supposé de leur fils ?

XVI-4. La vie amoureuse

Quelques mois plus tard, Séraphin et Fiona donnèrent chair et contenu à leur projet de vivre ensemble. Pour y pourvoir, Séraphin fît l’acquisition d’une belle demeure non loin de celle de son oncle Aleksandr Abakoumov et de son épouse Mauricette Melville.

Tout se passait bien entre eux d’autant plus que chacun regardait dans sa direction. Ils vivaient l’un près de l’autre mais l’un sans l’autre. Vivre dans l’opulence et couverte de cadeaux était le but de Fiona et de ce point de vue elle était comblée. Séraphin de son côté vivait une vie sexuelle accomplie. Seul le sexe, ses abus et ses déviations obnubilaient son esprit. À vrai dire, ils avaient entamé une relation destructrice et sans lendemain mais très curieusement, la séparation ne venait pas frapper à leur porte. Séraphin avait revu Violetta à plusieurs reprises et organisé ses fameuses soirées orgiaques mais sans la présence de Fiona. De son côté, sa compagne feignait d’ignorer les écarts de Séraphin, sachant pertinemment mais machiavéliquement que celui-ci lui revenait toujours puisqu’elle seule savait assouvir à la perfection les fantasmes sexuels de ce dernier.

Aucune séparation ne semblait envisageable. Mais, jusqu’à quand allaient-ils tenir tous les deux ?

S’agissant de Séraphin et Fiona, une question nous taraude l’esprit. Sont-ils vraiment amoureux l’un de l’autre ? Le cas de ce couple cible nous interpelle à plusieurs égards parce que, outre la différence sociale qui sépare ces deux individus, il apparaît clairement que les intentions de l’un et de l’autre sont loin d’être la manifestation classique du sentiment amoureux. S’agit-il alors d’une autre facette de l’amour ? Cette question mérite d’être posée. Peut-on vivre avec une personne uniquement pour son argent ? Et peut-on vivre exclusivement pour le sexe de celui ou celle qui partage notre vie ?





XVII. 
L’AMOUR SELON ROLAND-FÉLIX M’BAPPE

La définition de l’amour n’est ni uniforme ni unique. Elle est loin d’être univoque mais plutôt équivoque. Elle dépend en règle générale de chaque individu. Elle est la plupart du temps le résultat instinctif du ressenti de chacun ainsi que de son vécu. C’est incontestablement un domaine dans lequel l’objectivité n’a pas de place. Encore moins la raison et le bon sens.

Roland-Félix est un jeune garçon de presque 8 ans. Comme ses deux sœurs Prisca et Célia, il est aussi métis. Au même titre qu’un enfant de son âge, Roland-Félix a une conception singulière de l’amour, positionnement qui trouve son explication en l’innocence propre à tout individu de cet âge et bien évidemment du milieu dans lequel il vit.

Les pages qui vont suivre seront consacrées à relater cette analyse infantile de l’amour, avec ses pertinences, ses contradictions et ses contresens. Pour y pourvoir, nous optons pour un style s’apparentant à une discussion à bâtons rompus entre Richard, le père et Roland-Félix, son jeune fils.

Richard : Ça va mon Roland-Félix ?

Roland-Félix : Oui ça va bien très bien. On va se promener Papa ? Si nous y allons, je te dirai un secret.

Richard : Ah bon ? Un secret ? OK, nous irons dans un petit moment. Et si on allait jouer au football au parc ? Va chercher ton ballon.

Quinze minutes plus tard, Roland-Félix et son papa sortirent se promener dans un beau parc à proximité de leur domicile. Ce parc fait partie d’un des meilleurs de la région, niveau superficie. On y trouve deux terrains de football, plusieurs espaces de repos avec tables et des places assises, chaises et tabourets mais aussi d’une dizaine de lieux de jeux pour enfants.

Il y faisait beau, nous étions en plein été et les enfants couraient partout. Certains parents discutaient entre eux tout en surveillant leurs enfants à distance, tandis que d’autres jouaient aux cartes, aux échecs, au Monopoly et autres jeux de société.

Roland-Félix et son papa s’étaient installés loin du vacarme dans un endroit au calme. Ils voulaient jouer au football comme ils aimaient le faire lorsque cela était possible, et discuter par la suite.

Après une heure de football entre père et fils, il était temps de se rafraîchir et surtout de discuter entre hommes, d’autant plus que Roland-Félix avait un secret à confier à son père.

Roland-Félix : Papa ?

Richard : Oui mon fils ?

Roland-Félix : Tu me promets que si je te dis un secret tu ne le diras pas à maman ?

Richard : Promis juré, craché !

Roland-Félix : Eh bien… j’ai trois amoureuses à mon école…

Richard : Quoi ? Trois amoureuses à toi tout seul ? Serais-tu polygame ?

Roland-Félix : Ça veut dire quoi polygraphe ?

Richard : Pas polygraphe, mais polygame. Un Polygraphe est un appareil détecteur de mensonge. Cet appareil mesure les réactions psychologiques d’une personne lorsqu’elle est interrogée, le but étant de savoir si elle ment ou si elle dit la vérité. En revanche, un polygame est une personne qui a au minimum deux femmes.

Roland-Félix : On achète le polygraphe papa ?

Richard : Mais non Roland-Félix. Mais pour quoi faire ?

Roland-Félix : Mais pour savoir si je suis le seul polygame de la famille.

Richard : Tu es très amusant jeune homme ! Alors qui sont tes trois amoureuses ? Quels sont leurs prénoms ?

Roland-Félix : Il y a Léa, Anna et Nikita.

Richard : Trois amoureuses c’est un peu trop non ?

Roland-Félix : En fait, souvent, Anna n’est plus mon amoureuse car pendant la récréation à l’école, elle refuse souvent de jouer avec moi.

Richard : Ah bon ? Pourquoi donc, selon toi, Anna refuse-t-elle de jouer avec toi ? Et que font Léa et Nikita ?

Roland-Félix : Anna n’aime pas trop courir et moi je cours tout le temps. Elle préfère souvent jouer avec les filles. Léa veut toujours jouer avec moi mais Nikita refuse quelquefois.

Richard : Finalement celle qui joue tout le temps avec toi c’est Léa si j’ai bien compris.

Roland-Félix : Oui Léa est ma préférée et quand on sera grand on ira au cinéma et chez Mac Do, et tout seuls sans nos parents… on va même se marier. Tu sais quoi ? Léa aime les cochons d’Inde mais pas moi… peut-être qu’on divorcera pour ça.

Richard : Oh, la, la, ça va trop vite ! On verra, ou du moins, vous verrez le moment venu. Pour l’instant c’est l’école qui doit être votre priorité. Dis-moi c’est quoi le divorce à ton avis ?

Roland-Félix : Quoi ? Tu ne connais pas papa ? Le divorce c’est quand les gens sont fâchés et qu’ils s’aiment toujours.

Richard : Oh c’est plus compliqué que ça. Oui le divorce peut arriver quand l’amour disparaît dans le couple. Dis-moi c’est quoi aimer selon toi ?

Roland-Félix : Eh bien, aimer signifie qu’on joue ensemble pendant la récréation et on ne se dispute pas, sinon la maîtresse ne sera pas contente. On se respecte. On n’achète pas de cochon d’Inde car on pourra divorcer, car je n’aime pas.

Richard : Oui tu as raison de dire qu’aimer l’autre c’est le respecter et jouer ensemble pendant la récréation à l’école si tu veux mais attention tu devras aussi accepter que l’autre puisse aimer ce que tu n’aimes pas, parce que dans un couple il faut composer. Me comprends-tu ? Il ne faut pas être égoïste.

Roland-Félix : Mais papa je n’aime pas les cochons d’Inde !

Richard : Allez, on rentre à la maison jeune homme ? Maman ne va pas tarder à rentrer. Il faut que je me dépêche pour faire à manger.

Roland-Félix : OK papa. Mais dis-moi pourquoi toi tu es noir et ma maman blanche ? Est-ce parce que vous êtes racistes ?

Richard : Ta maman est blanche parce que je suis noir et je suis noir parce qu’elle est blanche. En fait, il ne s’agit qu’une simple différence de la couleur de peau. Regarde-toi, ta peau est dorée, tu es métissé. Mais non ta maman et moi ne sommes pas racistes. Au contraire. Les racistes sont des intolérants et ta maman et moi nous les combattons avec pour seule arme notre amour que j’espère éternel. Et toi, tu es le fruit de cet amour. Me comprends-tu ?

Roland-Félix : Non pas tout. C’est compliqué l’amour. C’est ce que dit souvent maman. Elle me dit aussi que vous vous aimez beaucoup. Est-ce vrai ?

Richard : Oui c’est vrai. Ta mère est la femme de ma vie et sans elle ma vie serait comme une fleur sans odeur.

Roland-Félix : Mais pourquoi vous arrive-t-il de vous disputer ?

Richard : Les relations amoureuses sont compliquées. L’important est de regarder dans la même direction pour l’essentiel. Et notre essentiel c’est toi.

La discussion entre Roland-Félix et son père est riche d’enseignement. Elle nous révèle que finalement, dans une relation amoureuse, aimer l’autre ne suffit pas. L’amour est comme une fleur qu’il convient d’arroser autant que faire se peut. L’entretenir au quotidien est indispensable à défaut de quoi elle meurt. En amour on ne récolte que le sentiment qu’on sème. C’est évident.





Deuxième Partie

Des raisons objectives, des flagellations 
et des fissurations du sentiment amoureux





XVIII.
DE L’ANALYSE DE NOS ÉCHECS AMOUREUX ET DES CAUSES DE NOS PROPRES MALHEURS

« L’homme est le père de ce qu’il fait et le fils de ce qu’il a fait ».

« Nous sommes la résultante de nos actes ».

Alors même que l’amour a pour vocation première de procurer à chacun d’entre nous bonheur et bien-être, nous constatons malheureusement que la réalité effective de la vie amoureuse n’est pas forcément celle-là. Oui, dans les faits, tel ne semble pas être toujours le cas.

Les histoires amoureuses des couples cibles qui viennent d’être rapportées ci-dessus, attestent selon nous de la réalité de ces propos. Elles corroborent en effet que, nonobstant les apparences, la vie amoureuse regorge d’incertitudes, d’incompréhensions et de mystères que personne ne maîtrise totalement. Et les questions qui se posent à nous sont de savoir pourquoi. Oui, pourquoi le bonheur n’est-il pas toujours au rendez-vous alors que cela devrait être le cas de tous les amoureux ? Pourquoi autant de rendez-vous manqués ? Ne devrions-nous pas tous y gagner lorsque l’amour entre dans nos vies respectives ?

Tenter d’apporter des réponses à cette dialectique, soumettre à la sagacité du lecteur notre analyse, tel sera l’objet des écrits qui vont suivre. Pour y pourvoir, nous aborderons plusieurs points qui nous permettront d’essayer de percer le mystère de la vie amoureuse, de sa survie dans certains cas, mais également de sa disparition dans d’autres. Ce faisant, nous plongerons dans le vif du sujet et ferons une analyse des quelques raisons pouvant expliquer, selon nous, les raisons des échecs dans les couples. À travers cette même démarche seront également traitées les raisons qui justifieraient les réussites, même si celles-ci sont rares.

XVIII-1. De la rencontre de projets, des attentes convergentes 
et divergentes

a) Ambitions et attentes convergentes

L’étude de la vie des couples-cibles de cet ouvrage, nous apporte des renseignements. Elle verse aux débats plusieurs données parlantes et démonstratives. Elle soumet à notre sagacité des éléments de réflexion appréciables, bien que différents les uns des autres. Sans être forcément applicables à tous les individus et encore moins considérée comme une parole d’évangile, elle pourrait néanmoins nous apporter quelques éclaircissements. Elle nous permettrait de comprendre la réaction des personnes engagées dans une relation amoureuse quelle qu’elle soit.

Parmi ces convergences supposées ou réputées être « protectrices » de l’amour, nous en aborderons ici, quelques-unes :

• Une forte et constante manifestation de l’amour de l’un vis-à-vis de l’autre

L’étude des couples cibles de cet ouvrage nous amène à conclure qu’après la période de la folie et de l’insouciance des premiers mois d’une rencontre amoureuse, l’un et l’autre des partenaires réclament, mais sans forcément l’avouer, une manifestation concrète et effective de l’amour. Cette démonstration peut se faire de façon différente et non uniforme. Ce qui compte est que le sollicitant sente que son partenaire est là, qu’il valide la demande pressante d’un geste amoureux et qu’il ou elle entende y donner positivement suite. Il s’agit d’un besoin naturel qui s’opère machinalement puisqu’être rassuré en amour, apaise et surtout s’impose. Nourrir l’âme de son ou sa partenaire devient alors une nécessité impérieuse.

Plusieurs couples cibles remplissent ces conditions. À titre d’exemple, qu’il nous soit permis de citer celui de Marcel Valencienne et Gil-Dong Kim mais aussi celui de Bernadette Blum et Moïse Chevalier.

• L’acceptation effective de la différence

Lorsque deux personnes se rencontrent et décident de vivre ensemble une histoire d’amour, elles sont, par essence, différentes. Elles le sont parce que, bien que faisant partie de la même espèce humaine, nous sommes fondamentalement différents les uns les autres. Cette différence peut être de plusieurs ordres : physique, morale, spirituelle, sociale, culturelle et même psychologique.

En pareille circonstance, il peut arriver qu’une des différences heurte, contrarie ou au contraire plaise à son partenaire. Lorsque celle-ci choque ou tout devient insupportable, elle peut se révéler problématique. Elle favorisera incontestablement des conflits pouvant entraîner un éloignement provisoire et même définitif.

La question de la différence peut aussi être raciale et même liée à la couleur de peau. Les couples mixtes connaissent de plus en plus de succès dans nos cités. On les retrouve désormais dans tous les pays. Et pourtant, s’ils sont beaux en apparence, les personnes concernées subissent parfois des rejets émanant notamment des entourages respectifs. Les couples les plus emblématiques, parce que plus visibles, sont ceux composés d’un noir et d’une blanche, venus tous deux d’origines différentes. Pour perdurer, les personnes engagées dans ces unions doivent accepter leurs différences. Ce point pourrait aussi concerner deux personnes issues d’un même pays et qui seraient de la même origine, mais d’une classe sociale différente.

Le cas de Bernadette et de Moïse un des couples cibles, cités plus haut, en est une parfaite illustration. Moïse Chevalier était un brillant enseignant de droit dans plusieurs universités parisiennes et auteur de plusieurs ouvrages, tandis que sa femme Bernadette Blum était caissière dans un supermarché.

• La tolérance et la bienveillance

Le partage d’une vie amoureuse avec une autre personne nécessite impérativement compréhension, tolérance et surtout bienveillance.

Cette tolérance consistera à adopter une attitude qui permette d’intégrer tout simplement le fait que son/sa partenaire puisse avoir une manière de penser, d’agir, différente de celle que l’on adopte soi-même. Le fait de ne pas respecter la liberté d’opinions de l’autre en amour suscitera des divergences susceptibles de « tuer » l’amour.

Le couple Marcel et Kim est une parfaite manifestation de ces propos. Cette conception de la relation amoureuse est également visible dans le cas de Bernadette et de Moïse, également celui de Mia et Simon. Ceci en revanche n’est pas le cas de Fanny et de Julien, encore moins de Sabrina et de Samy.

• La manifestation de la priorité du bien-être de l’être aimé en toutes circonstances

Lorsqu’on aime l’autre, il est indispensable que l’être aimé devienne la priorité de l’aimant. Aimer c’est donner tout ce dont on dispose pour l’autre. Aimer c’est réserver son amour et tout son amour pour l’autre. L’amour est indivisible. L’amour est ou il n’est pas. Et lorsque l’amour existe il ne peut être que manifeste, concret et sans la moindre ambiguïté. L’amour est égoïste et ne se partage pas. L’amour consiste donc à donner à l’autre le meilleur que l’on puisse offrir en s’oubliant parfois soi-même.

Il va donc sans dire qu’en toutes circonstances, celui qui prétend aimer doit toujours veiller au bien-être de l’être aimé. Procéder autrement serait antinomique et contraire à l’amour. Si nous invoquons le cas du couple cible Sabrina et Samy, il apparaîtra très clairement que Sabrina n’aimait pas Samy, puisque seul son argent l’intéressait. Elle souhaitait simplement que Samy devienne un géniteur afin de profiter d’une pension alimentaire confortable lui permettant de mener sa vie mégalomaniaque, disproportionnée par rapport à ses réelles capacités financières.

Le cas de Fiona et de Séraphin est riche d’enseignements. Dans ce couple cible, chacun a ses intérêts n’ayant rien à voir avec ceux de l’autre. Pour Fiona c’est la situation financière en contrepartie des obsessions sexuelles de Séraphin. Ceci signifie donc que pour son compagnon, seules les promesses sexuelles de Fiona à son profit lui importaient. Fiona connaissait parfaitement les souhaits de Séraphin et réciproquement. Il y avait donc entre ces deux individus accord sur le désaccord, tel qu’un arrangement contractuel non écrit.

Alors que personne ne pouvait parier sur la réussite du couple Brigitte et Aminata-Clara, il a tenu. Ce résultat positif trouve son explication dans plusieurs points qu’il serait bon de rappeler :

En premier lieu : le soutien des parents de Brigitte, qui étaient plutôt ouverts et surtout très tolérants.

En second lieu : le soutien de la mère d’Aminata-Clara qui privilégiait avant tout le bonheur de sa fille.

En troisième lieu : le changement d’avis du père d’Aminata-Clara qui était pourtant, au début, très réticent vis-à-vis de l’union de sa fille avec Brigitte. Il n’acceptait pas l’homosexualité de sa fille.

En quatrième lieu : la volonté partagée de Brigitte et Aminata-Clara de construire coûte que coûte leur vie de couple. Brigitte s’est battue pour que sa compagne oublie le prêtre italien qui occupait son esprit depuis longtemps. Elle a fait tout ce qui était possible pour que sa compagne trouve une place en tant que médecin à New York où elles étaient domiciliées.

Il va donc sans dire que la réussite d’un couple nécessite une certaine complicité, mais aussi une volonté et une envie d’y parvenir. Tous ces ingrédients nourrissent l’âme des amoureux et favorisent le maintien de l’amour.

• Le regard commun dans la même direction pour l’essentiel

Dans une vie amoureuse, ce sont deux êtres qui se rencontrent. Mais bien que différents, ils doivent nécessairement regarder dans la même direction, tout en conservant ce qui les différencie. Cette vision consensuelle dans les relations amoureuses doit être l’Alpha et l’Oméga de l’équilibre et de la préservation de la vie amoureuse. Parmi nos couples cibles, nous pouvons faire mention de Marcel et Kim ainsi que de Mia et Simon par exemple.

Il apparaît donc clairement que, si pour l’un des partenaires c’est A et que pour l’autre c’est B, il peut être difficile de préserver l’indispensable cohésion du couple. Et si un consensus n’est pas trouvé, l’amour ne survivra pas au-delà des trois années requises par certains psychologues. Il convient d’ajouter cependant, que l’existence d’une divergence dans un couple n’est pas en soi une mauvaise chose, dès lors que les convergences prédominent.

b) Ambition et attentes divergentes

Les attentes divergentes dans un couple font parties des raisons participant de façon active à la « mort de l’amour ». Les divergences d’analyse et de conception de la vie à deux favorisent la séparation. Elles empêchent la survie de l’amour dans un couple quel qu’il soit.

Le manque d’ambition commune accentue l’incompatibilité à tous les niveaux. Ainsi l’existence de certaines données antinomiques, est un des facteurs favorisant la séparation. À titre d’exemple ; lorsque dans un couple l’un est travailleur et professionnellement ambitieux et que l’autre opte pour la fainéantise à longueur de journée. On pourrait ajouter aussi la divergence dans le domaine politique ; si l’un est d’extrême droite alors que son partenaire est à gauche de l’échiquier politique. La question de la maternité peut aussi entraîner des heurts débouchant vers une séparation. En effet, l’un veut fonder une famille avec des enfants, tandis que l’autre ne le souhaite pas. Dans les couples parentaux, des divergences peuvent survenir concernant l’éducation des enfants. Il pourrait y avoir aussi des traits de caractère qui se révéleraient, rendant impossible la vie de couple. C’est le cas, par exemple, du couple Moussa et Binta. En effet, alors que tout allait bien entre eux, en raison de mauvaises rencontres, Moussa s’était mis à boire et à se droguer. Par la suite il était devenu violent au détriment de son épouse Binta. Ces traits de personnalités insoupçonnés amenèrent Binta à demander et obtenir le divorce.

Dans certains couples, l’influence de la pression familiale peut créer une divergence difficile à gérer, dans le sens où elle posera un cruel dilemme.

Tel fut le cas de Moussa et de Binta à propos de deux coutumes ancestrales concernant le versement d’une dot et la pratique de l’excision sur les jeunes filles. Mais unis, ils purent passer outre. En revanche la pression familiale exercée sur le couple Sasha et Mohamed eut raison de leur belle histoire d’amour et entraîna leur séparation.

• Le manque de confiance en soi

Lorsque l’un des deux partenaires ne s’aime pas lui-même et/ou se sous-estime quotidiennement, il est quasiment impossible qu’il donne de l’amour à l’autre et encore moins qu’il accepte d’en recevoir. À ce sujet, Christiane Singer45 affirme que : « Tant que nous ne sommes pas en amour avec nous-mêmes, nous sommes une fréquentation dangereuse pour les autres ».

Il va donc sans dire que s’aimer soi-même est la clé pour bien aimer son partenaire. Sans cette condition, l’échec dans le couple est inévitable.

Ne plus croire en l’amour peut être une conséquence directe du manque de confiance en soi ou tout simplement le résultat de déceptions amoureuses. En pareil cas se posent alors rituellement les mêmes questions : À quoi bon croire encore en l’amour ?

Pourquoi aimer si en retour il n’y a pas réciprocité ? Telles sont les interrogations que se posent le ou la partenaire détruit(e) de l’intérieur.

Dans le couple Nathalie Charles et son compagnon Guillaume Kingue-Ewouki ; cette jolie brune n’avait pas du tout confiance en elle. Elle plaisait beaucoup aux hommes mais il lui était impossible d’en garder un sur le long terme. Elle ne pensait qu’à elle sans se soucier du bien-être de son compagnon. Nous pouvons donc conclure que malgré l’attachement de Guillaume envers Nathalie, cette relation était vouée à l’échec. La vie de Guillaume n’était pas non plus facile et ce dernier ne disposait pas non plus de suffisamment de temps à consacrer à Nathalie lorsque celle-ci vivait à Paris.

Cette situation est très préjudiciable pour le couple et notamment pour le partenaire aimant. Ce dernier fera face malgré lui au rejet de l’autre, situation qui entraînera indubitablement la renonciation et par conséquent la séparation.

Nous pouvons donc dire que le partenaire qui manque d’assurance peut inconsciemment favoriser une situation de sous-estimation personnelle importante et difficilement compatible avec la réussite d’un couple amoureux. Il ou elle se demandera si elle mérite le complet amour de son partenaire. Ce sentiment peut entraîner la jalousie et nuire ainsi au couple.

• Le manque de confiance en son amoureux

Dans un couple, si l’un a perdu complètement sa confiance en l’autre, il sera pratiquement impossible que le sentiment amoureux de l’autre résiste. Ce manque de confiance peut avoir plusieurs origines. Soit il est ancré en la personne pour des raisons qui lui sont propres, soit il est la conséquence d’un comportement inapproprié de l’autre au sein du couple. Si par exemple, un des partenaires ne tient jamais parole ou s’il n’est pas fidèle, la confiance peut alors légitimement s’en aller progressivement.

Dans le couple de Fanny et Julien, nous constatons que les mensonges répétés de Julien poussèrent Fanny à rendre son tablier. Il fallait fuir. Pour elle le meilleur s’était retiré et rester avec Julien allait devenir cauchemardesque. Elle allait perdre sa dignité de femme. Elle n’était plus en mesure de dire « je t’aime », ni de l’entendre de Julien. L’analyse de la vie amoureuse de Fanny et julien laisse entrevoir, que la violence physique prenait le dessus. Julien, ne supportant plus de voir Fanny sortir de sa « zone d’influence », devint de plus en plus violent. De temps en temps, Julien bousculait violemment Fanny. Il faisait d’elle une femme battue.

En 2019, 146 femmes trouvèrent la mort en France suite à des violences perpétrées à leur encontre par leur compagnon. Tout à fait récemment ce fut le cas de l’affaire Daval46, un nouveau féminicide qui a occupé tous les médias français et internationaux pendant tout le mois de novembre 2020.

Cependant, il est constaté que la violence, au sein d’un couple, n’est pas l’apanage des hommes. Plusieurs milliers d’hommes sont également victimes de la violence de leurs compagnes, lesquelles sont régulièrement condamnées aussi par les tribunaux47. Et comme nous le faisait observer une amie lors d’une conversation téléphonique : « les femmes ont appris aux hommes à être des guerriers, à ne pas se plaindre, ni pleurer, avoir mal en silence, ainsi s’ajoute la honte de ne pouvoir “légitimer” l’illégitime et pire encore dénoncer les actes de violence intentés à leur égard ».

Tous les spécialistes en la matière s’accordent à dire que la violence dans un couple, d’où qu’elle vienne, est déplorable, contestable et condamnable. Elle émane forcément d’un/d’une lâche qui ne dispose que de la violence pour se faire entendre ou se faire aimer.48

Il s’agit d’une grosse erreur manifeste d’appréciation et de stratégie. Vaincre n’est pas convaincre et en amour, sans la conviction de la victime il n’y a pas d’amour qui vaille.

Par ailleurs, la perte de confiance en l’autre est difficilement supportable. Elle n’augure rien de bon. Elle gâche la relation amoureuse. Elle est comparable à un fruit dans lequel aurait élu domicile un carpocapse, communément appelé le « ver des fruits ». Le ver était dans le fruit49. La relation amoureuse entre Fanny et Julien était terminée. En effet, dans ce couple s’étaient indéniablement installés des sentiments négatifs et destructeurs tels que ; la peur, les soupçons fondée ou infondés, la méfiance, l’incertitude, et au final la déception partagée au sein du couple. Tout ceci entraîne inexorablement la destruction à petit feu de la relation amoureuse. Il ne restera plus que des souvenirs. Et la plupart du temps ne sont conservés que les mauvais moments. Tout dépend cependant de la gravité de la déception ou de la blessure.

• L’égoïsme d’un partenaire comme comportement nocif et préjudiciable

Selon certains psychologues, le partenaire égoïste est trompeur et malin. Sa stratégie est sibylline. Dans cette situation, il est très facile que l’autre partenaire tombe dans son piège sans même s’en rendre compte. Ceci lui sera préjudiciable au final, parce que les personnes égoïstes ne savent pas aimer, car elles ne s’aiment pas. En amour, l’égoïsme est la conséquence de l’incapacité à s’aimer soi-même.

Erich Fromm50 dans son ouvrage L’art d’aimer, considère que l’égoïste est une personne qui se déteste et qui manque d’amour-propre. Elle est sans aucun doute frustrée. Elle ressent en permanence des besoins à assouvir. C’est ce qui explique son instrumentalisation des relations amoureuses, le but étant pour elle d’arriver coûte que coûte à ses fins.

Le/la partenaire égoïste n’aime pas l’autre comme il /elle mériterait d’être aimé(e). Ce partenaire, bien qu’il /elle soit aux côtés de son /sa partenaire, ce n’est pas par amour mais uniquement par intérêts : L’égoïste dans un couple, cherche à satisfaire son désir propre et à combler un vide. Est-ce de l’égocentrisme, du narcissisme ?

Il va sans dire qu’une telle relation est très préjudiciable pour le / la victime et les conséquences peuvent être incommensurables. En pareil cas, les stigmates mettent du temps à guérir.

L’égoïsme en amour est à l’origine de diverses catastrophes personnelles insoupçonnées. L’égoïste cherche en son/sa partenaire un miroir reflétant son propre « Moi » en occultant le Moi de l’autre. Il ne s’aime pas plus que l’autre, il a une vision tronquée de son auto-amour passionnel. Pour lui, les relations affectives n’ont pour seul but que de satisfaire ses propres besoins et ses envies.

Si nous nous attardons sur la personnalité de Nathalie Charles déjà citée, on y relève également de l’égoïsme. En effet désireuse de trouver l’amour, du moins le croyait-elle, elle ne se préoccupait que de son bien-être. Celui de son partenaire lui importait peu.

Pour certains psychologues, ces individus sont en réalité à la recherche d’un « donneur ». Ils ne sont donc que des « preneurs ». Ces personnes prennent aux autres et ne donnent rien en retour. Elles manquent d’une certaine maturité et ont du mal à intégrer la conception de réciprocité, qui est pourtant le garant d’une relation équilibrée.

Il est certes possible que l’égoïsme, nonobstant les apparences, ne soit pas néfaste. Abraham Maslow51 affirme que tout dépend des motivations et surtout de la finalité de la démarche de l’égoïste. Si son comportement n’est pas exclusif, qu’il intègre le bien-être de son partenaire et qu’il répond au besoin de l’autre, alors l’égoïsme pourrait servir au couple.

En pareil cas, il n’y a rien de malsain et de nuisible. Oscar Wilde52 quant à lui, pense que ; « L’égoïsme n’est pas de vivre comme on le souhaite, c’est d’exiger aux autres qu’ils vivent comme on le souhaite. »

L’amour a besoin d’être nourri et oxygéné pour perdurer. Ce besoin est vital. Il s’agit d’une nécessité impérieuse.

L’analyse des relations des couples cibles de cet ouvrage laisse entrevoir que, si les histoires d’amour finissent mal en général, c’est tout simplement parce qu’indéfiniment, les individus répètent les mêmes erreurs comportementales. Sans qu’ils s’en rendent compte, ils jouent les mêmes partitions et/ou scenarii et surtout sans se remettre en question.

Et pourtant, l’identification de nos faiblesses, celle du « script » inconscient, pourrait nous secourir et nous orienter vers le chemin nous permettant d’atteindre le Graal, le bonheur.

Ceci est possible à la seule condition que nous nous donnions la peine d’analyser profondément la situation.

D’amours déçus en amours ratés, les amoureux devraient raisonnablement tirer conséquence de leurs propres constatations et se poser la seule et unique question qui vaille : Pourquoi cet échec ?

Au lieu de se lamenter et de se dire que l’on est une victime, que l’on rencontre toujours le même type d’amoureux ou d’amoureuse, il serait plutôt judicieux d’aborder autrement ce problème et de se poser de réelles questions sur sa propre personnalité.

Dans une relation quelle qu’elle soit, y compris en amour, tout a une raison et une explication. En réalité, « rien ne se crée, rien ne se perd, tout se transforme »53.

En faisant un détournement intellectuel simpliste de cette citation, nous pourrions arriver à cette même conclusion en affirmant également que tout s’explique.

En effet lorsque deux individus se rencontrent, chacun a déjà un vécu, un passé glorieux, décevant ou « neutre ». Chacun a sans aucun doute été marqué par une déception amoureuse, faisant de lui une simple victime, une en puissance ou même en devenir. Tels sont les cas de tous les couples-cibles de cet ouvrage, par exemple.

Après une rencontre, le poids ou la légèreté des bagages de l’un et de l’autre peut être déterminant pour l’avenir de cette relation. Paolo Coelho a écrit : « Notre vie est un voyage constant, de la vie à la mort. Le paysage change, les gens changent, les besoins se transforment mais le train continue. La vie, c’est le train, ce n’est pas la gare ».

Il s’ensuit donc que les ambitions et les attentes ayant motivé ce désir de s’unir sont loin d’être homogènes. Cette différence a une incidence importante sur la stabilité ou l’instabilité d’une relation amoureuse quelle qu’elle soit.

Si, du fait de son passé, l’un des deux partenaires se trouve dans une situation dans laquelle il ne croit plus en l’amour, cela fragilisera indubitablement les liens du couple. En pareil cas, l’autre partenaire ne pourra rien faire, il subira. Malgré ses grandes capacités de résilience ou son amour incontestable pour l’autre, il sera malheureux c’est évident. Ceci est d’autant plus vrai que dans les faits, ces deux individus ne regardent plus, comme avant dans la même direction. La question qui pourrait d’ailleurs utilement se poser ici est de savoir si ce couple avait vraiment les mêmes ambitions et le même projet pour leur union.

En pareil cas, là aussi, la relation amoureuse aura du mal à survivre et à faire face à une telle crise. Par ailleurs, lorsque l’un des deux partenaires n’a plus confiance en lui-même, se sous-estime et ne pense pas plaire ou susciter un quelconque intérêt, le résultat sera semblable. Et, les « je t‘aime mon amour » ne seront plus que de vagues souvenirs. Les « tu es mon essentiel », « mon soleil », ou tout simplement « l’homme ou la femme de ma vie » se transformeront inéluctablement en des élucubrations juste dignes d’une mauvaise littérature.

Toutes ces données, pourtant fondamentales pour la réussite éventuelle d’une relation amoureuse, ne sont malheureusement pas prises en compte au moment de la rencontre amoureuse. Les raisons de cette « défaillance coupable et préjudiciable » ont été identifiées. En effet, à l’instant précis où la « magie s’opère », où le feeling s’installe entre deux individus et dévore tout sur son passage, leurs inconsciences se croisent, s’identifient, s’attirent, se reconnaissent, s’apprécient et s’idolâtrent. La raison et le bon sens prennent un congé forcé.

Cette légèreté des amoureux se paie souvent chère, dès lors que les divergences qui les opposent sont si importantes qu’elles prennent le dessus sur les convergences et rendent ainsi impossible une relation assainie, bénéfique et apaisée.

La couple de Fanny et Julien peut être relevé ici. En effet, Julien était un mythomane chevronné. Son cas avait atteint un degré grave tant pour lui que pour ses proches et donc pour Fanny. Alors que cette dernière aurait pu le constater, elle n’a rien vu venir.

Et pourtant…

Dans le couple de Samy et Sabrina, celle-ci était une personne exagérément vénale et même dangereuse pour l’équilibre psychologique de ses enfants. Elle ne recherchait qu’un géniteur qui gagnait bien sa vie par rapport aux pères de ses quatre autres enfants. Plusieurs signaux étaient visibles. Alors que Samy aurait dû les remarquer, tel ne fût pas le cas. Il était tombé lui aussi amoureux.

Et pourtant…

Chaque rencontre est cependant unique. Certaines, même les plus horribles à vivre peuvent faire avancer, nonobstant la douleur éprouvée. Cet apport pourrait servir dès lors qu’on en tire de bonnes conséquences. En tout état de cause, les divergences excessives dans un couple participent aux séparations. Face à cette situation, se pose alors la même question : mais que faisons-nous ensemble alors que nous n’avons rien en commun ? La séparation s’impose alors la plupart du temps. Et la citation selon laquelle. « Les contraires s’attirent, les extrêmes se couchent »54 se retrouve neutralisée et contrebalancée par la réalité, et l’attraction disparaît.

Bien que nous n’en soyons pas conscients lorsque nous tombons amoureux, l’existence de plusieurs points conditionne la solidification et la survivance du sentiment amoureux. En effet, le feeling constaté, l’attirance vers l’autre ne suffiront pas pour que cet amour vive le plus longtemps possible et pourquoi pas, pour toujours.

Cette question a souvent fait débat. Ainsi, pour certains psychologues, faire durer l’amour est possible. Ceci obéit à des règles précises. Selon ces spécialistes de la question amoureuse, fonctionner autrement serait la garantie d’une « mort assurée » de l’amour dans un couple. Les convergences doivent nécessairement être supérieures aux divergences.

c) Tentatives de réparations face à l’éloignement effectif de l’amour

Ainsi, dans un article de santé magasine55, il est suggéré quelques astuces qui pourraient être efficaces et parmi lesquelles :

• Parlez sans tabou.

• Dites-lui que vous l’aimez.

• Stimulez votre routine sexuelle.

• Limitez la fusion.

• Respectez-vous et respectez l’autre en retour.

• Donnez-lui envie (de vous).

• Quand on aime, on ne compte pas.

• Ne vous résignez pas.

Dans le même fil, d’autres voies proposent des solutions qui, semble-t-il, seraient tout aussi efficaces. Ainsi, dans un article paru dans la revue psychologies56, son auteure verse aux débats, six clés qui pourraient selon elle, être celles du succès. Elles font consensus y compris dans le milieu scientifique. Il s’agirait tout simplement de poser les actes suivants :

• Multiplier les câlins.

• Se parler avec respect.

• Exprimer souvent sa gratitude.

• Conserver ses illusions positives.

• Écrire et réécrire son histoire.

• Choisir le pardon.

Ces astuces pourraient peut-être servir de remèdes aux couples qui se seraient lassés en raison de l’usure du temps qui passe. En revanche, nous nous interrogeons sur leurs efficacités face aux cas des partenaires qui ne s’aiment plus en raison d’un constat d’échec établi, tiré de l’absence de visions communes ou des attentes convergentes.

En tout état de cause, à les supposer fondées, ces astuces ne nous semblent pas à elles seules, être l’Alpha et l’Oméga de la réussite du maintien ou du prolongement d’une relation amoureuse déjà moribonde.

Ces suggestions, aussi pertinentes soient-elles, pourraient-elles vraiment permettre aux couples de rester encore ensemble ?

S’agirait-il réellement de l’amour au sens classique du terme ou bien d’arrangements entre personnes qui se sont aimées ou le croyaient ? En quoi ces astuces pourraient-elles faire renaître la confiance dans l’esprit de celui qui l’a perdue dans le couple ou qui ne trouve plus son compte dans sa relation ?

Pour mieux comprendre nos propos, nous évoquerons le cas de deux couples cibles. Il s’agira de ceux d’Anne-charlotte de Karouel avec Thomas Motapenda et de Brigitte de Saint-Étienne avec Aminata-Clara M’pondo-Bell.

_______________________________

45 Christiane Singer, écrivaine, essayiste et romancière, née à Marseille le 23 mars 1943 et décédée le 4 avril 2007 à Vienne en Autriche, à 64 ans.

46 L’affaire Daval est une affaire criminelle française concernant le meurtre d’Alexia Fouillot, épouse Daval, dont le corps partiellement calciné a été retrouvé le 30 octobre 2017, 2 jours après sa disparition. Le meurtrier n’était autre que son mari Jonathan Daval. Le 21 nov 2020, il fut condamné à 25 ans de réclusion criminelle par la cour d’assises de la haute Saône, territoire de Belfort à Vesoul.

47 Voir l’article de David Livois du 8 octobre 2020 : « Bois-Colombes ; un homme battu par son épouse témoigne à la barre » in https://www.leparisien.fr/hauts-de-seine-92/bois-colombes-un-homme-battu-par-son-epouse-temoigne-a-la-barre-08-10-2020-8399292.php

48 Selon l’Observatoire national de la délinquance et des réponses pénales (ONDRP), en 2012 et 2013, 149 000 hommes ont été victimes de violences au sein de leur couple. Sur la même période, les femmes étaient bien plus nombreuses à se déclarer victimes de violences physiques ou sexuelles par leur conjoint ou ex-conjoint. Dans son article du 10 avril 2015 ayant pour titre : « Hommes battus : des chiffres pour comprendre une réalité méconnue » : https://www.lemonde.fr/les-decodeurs/article/2015/04/10/hommes-battus-des-chiffres-pour-comprendre-une-realite-meconnue_4613224_4355770.html, Leila Marchand indique qu’un calcul des victimes de violences conjugales montre que les hommes représentent 27 % des cas de violence et 17 % des cas mortels. La formule consacrée : « Tous les 3 jours, une femme décède sous les coups de son conjoint » peut trouver son équivalent pour l’autre sexe : « Tous les 14,5 jours, un homme décède sous les coups de sa conjointe ».

49 L’expression « le ver est dans le fruit », fut utilisée pour la première fois en 1944 par Hitler qui se débattait, alors même que se dessinait son lent déclin et que pour lui, rien n’allait plus.

50 Erich Fromm, est un sociologue et psychanalyste américain d’origine allemande. Il naquit à Francfort le 23 mars 1900 et mourut à Muralto le 18 mars 1980. Il est auteur de plusieurs ouvrages parmi lesquels L’art d’aimer.

51 Abraham Harold Maslow, est un psychologue américain né le 1er avril 1908 à New York et mort le 8 juin 1970 à Menlo Park en Californie. Il est connu pour son explication concernant « la motivation par la hiérarchie des besoins », souvent représentée par la suite sous la forme d’une pyramide. On parle alors de la Pyramide de Maslow.

52 Oscar Wilde est un écrivain, romancier, dramaturge et poète irlandais né à Dublin le 16 octobre 1854 et mort à Paris le 30 novembre 1900.

53 Cette phrase provient d’Antoine Laurent Lavoisier. C’était un chimiste, philosophe et économiste français né le 26 août 1743 à Paris et guillotiné le 8 mai 1794 à Paris,

54 Cette citation émane du journaliste, critique musical et romancier français Henry Gauthier-Villars, dit Willy, né à Villiers-sur-Orge le 8 août 1859 et mort à Paris le 12 janvier 1931.

55 Voir en ce sens : https://www.santemagazine.fr/psycho-sexo/psycho/psycho-couple/huit-astuces-pour-faire-durer-son-couple-172310 :

56 Voir en ce sens l’article de Flavia Mazelin Salvi d’octobre 2020. https://www.psychologies.com/Couple/Vie-de-couple/Amour/Articles-et-Dossiers/6-cles-pour-faire-durer-l-amour





CONCLUSION

Comme le relève si bien Yasmina Khadra57 dans son livre ayant pour titre : les anges meurent de nos blessures, « L’amour est fait de hasard et de chance. À une bretelle de la vie, il est là, offrande sur le chemin. S’il est sincère, il se bonifie avec le temps. Et s’il ne dure pas, c’est que l’on s’est trompé de mode d’emploi ». Tout est dit.

L’amour tout le monde en parle, c’est pourtant le sentiment connu le plus méconnu. Il a pour vocation première de nous rendre heureux mais à la seule condition d’en faire bon usage, de l’utiliser à bon escient et de ne pas se tromper de « mode d’emploi ».

En lisant avec attention la vie amoureuse des couples cibles nous constatons aisément que, si certains ont bien compris comment garder l’amour et surtout en profiter tout le long de leur relation amoureuse, d’autres prennent le contre-pied de la méthode adéquate pour atteindre le Graal.

Ces réussites et ces échecs ont une raison. Ils s’expliquent.

En effet, tous ceux qui ont vécu ou vivent pleinement leur vie amoureuse sont ceux qui « nourrissent l’âme de leur partenaire ». La réussite amoureuse n’est donc pas un hasard. Il s’agit sans aucun doute des conséquences de ses propres actes. De ce point de vue, nous sommes la résultante de nos propres actes. La majorité de ceux d’entre nous qui enchaînent les échecs dans leurs relations amoureuses, sont tout à la fois leurs propres bourreaux et leurs propres victimes. Ne dit-on pas « qui sème le vent récolte la tempête » ? Cette vérité biblique est toujours d’actualité et pourrait même déborder le cadre des rapports amoureux entre individus. Ceci reste aussi vrai que « qui crache au ciel, il lui retombe sur le visage. Qui s’y frotte s’y pique ».

Lorsque nous analysons la réussite des couples comme ceux de Moïse et Bernadette, Marcel et Kim ou encore Brigitte et Aminata-Clara, nous ne pouvons que constater que c’est à travers leurs propres comportements qu’ils ont pu préserver leur amour.

En revanche, l’observation des échecs de couples tels que ceux de Moussa et Binta, Anne-Charlotte et Thomas, Fanny et Julien, Nathalie et Guillaume ne laissent point de doute. Il y a eu incontestablement mauvais usage des règles, ils se sont tous trompés de mode d’emploi dont fait mention sans ambiguïté Jasmina Khadra.

Tout en reconnaissant la complexité des relations humaines, il n’empêche qu’à la lecture de tous les couples cibles faisant partie de cet ouvrage, nous ne pouvons qu’en déduire que « l’homme est le père de ce qu’il fait et le fils de ce qu’il a fait », ce qui dédouane l’amour en tant que tel puisqu’il a pour vocation première de rendre heureux quiconque en use avec tact et conscience. Si pour certains le rendez-vous du donner et du recevoir en termes d’amour est manqué, pour d’autres il est comblé.

Il est important d’apporter davantage de complexités concernant le sujet de l’amour, en y insérant le trait et les origines plutôt d’ordres psychologiques relatant l’histoire individuelle de chacun, le mal-être de certaines personnes. Les couples cibles que vous venez de lire induisent également un mal-être ayant des racines profondes dans l’histoire individuelle de chaque personnage. À partir du moment où, en amour, nous décidons d’être acteur de notre propre vie, nous mettons de côté cette « passivité » souvent propre au rôle de victime. Nous nous exposons, nous posons des actes et nous devenons ainsi responsables (de nos joies, de nos peines et de nos malheurs). Cette responsabilité, si importante à la contribution du donner et du recevoir dans une relation amoureuse, permet de dépasser nos traumatismes et d’accéder à une maturité dans l’amour. Donner et recevoir, c’est savoir s’exposer sans pour autant être en demande de son propre dû.

Dans leur ouvrage La répétition amoureuse, Sortir de l’échec, Maryse Vaillant, psychologue généraliste et Sophie Carquain, journaliste considèrent que l’échec répétitif de nos relations amoureuses serait salutaire et libérateur afin de s’affranchir de nos propres schémas de pensées et donc de nos propres enfermements.

Ces nombreuses ruptures amoureuses nous interpellent à plusieurs égards : Le nombre de célibataires augmente de plus en plus. En 2007, 14 % de la population française vivait seule dans son domicile alors qu’il y a 50 ans, elle n’était que de 6 %. À 26 ans, environ 20 % des jeunes hommes préfèrent vivre seuls. Sommes-nous faits pour vivre en solo ? Vivre seul est-ce un choix délibéré de travail et de connaissance de soi ou bien une conséquence de notre incapacité à « composer » avec l’autre ?

« Le besoin d’amour est le fondement qui nous lie les uns aux autres. Si doué et si habile que soit un individu donné, il ne peut survivre seul » disait le Dalaï-Lama.

Alors pourquoi autant de rupture amoureuse ? La capacité d’aimer se voit-elle réduite au besoin d’être aimé ? L’amour est certes « sorcier » mais guérit-il durablement ? Pas certain. Et selon toute vraisemblance, pour certaines personnes, être heureux sur commande et courir après l’amour, pour d’autres s’en éloigner délibérément et le refuser carrément, serait signe d’une stabilité illusoire, tout simplement.

L’aboutissement vers l’amour partagé dans toute sa quintessence, dépend finalement de nous.

_______________________________

57 Yasmina Khadra, nom de plume de Mohammed Moulessehoul, né le 10 janvier 1955 à Kenadsa dans l’actuelle wilaya de Béchar, est un écrivain algérien.
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